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PRÉFACE.
<om>

Quoique l'usage des baios de mer ait été 
connu dès la plus haute antiquité et qu'on le 
trouve mentionné dans les écrits d'Hippocrate, 
d’Aretœus , d'Agathinus, de Galien, e tc., il 
faut cependant arriver à une époque assez 
rapprochée de nous avant de trouver dans la 
littérature médicale, un traité spécial sur les 
vertus et les indications de cet agent thérapeu
tique. G’est aux médecins anglais que nous 
devons de voir ces bains tirés del’ouhli presque 
complet où ils étaient tombés. Les heureux, 
effets qu’ils en obtenaient vers le milieu du 
siècle dernier, leur amenèrent une foule de 
malades, et l'on vit bientôt s'élever sur plusieurs
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points de la côte d’Angleterre des établissemens 
publics destinés à prendre des bains de mer. 
De ce nombre sont Harwich, Margate, Brigh
ton, l’isie de W ight, etc.

Parmi les visiteurs qui y furent guéris de 
leurs maux, se trouva le professeur Lichten - 
bergh, physicien très-distingué, q u i, de retour 
dans son pays, s’empressa de faire l'éloge de 
ces bains dans un article que publia l'almanach 
de Gottingue, année 1793. Cet article fixa 
l’attention des médecins Allemands, et l'année 
1794 vit fonder sur le continent (à Doberan,) 
le premier établissement de bains et ce sous le 
patronage du célèbre V. Vogel, professeur à 
l’Université de Rostoc. Cet exemple fut bientôt 
suivi sur d’autres points de l’Allemagne, et l’on 
ne tarda pas à l'imiter en France, en Hollande 
et dans notre pays. Nous citerons les établisse
mens de Doberan et de Norderney en Allema
gne; de Dieppe et de Boulogne en France et 
de Scheveningen en Hollande. Si les localités 
que nous venons de nommer sont remarquables 
par l’élegance de leurs pavillons des bains, 
nous devons dire, dans l'intérêt de la vérité, 
qu’ils sont loin d’offrîr cette commodité et cette 
absence de danger que les baigneurs recher
chent. C’est ainsi que sur plusieurs points de
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la côte d’Allemagne on ne peut se baigner qu’à 
certaines heures de la marée, à cause de l f  
pente rapide du rivage et de la profondeur de 
la mer dans sa proximité. A Doberan, par 
exemple, on a dû baliser la place des bains, 
afin que personne n’exposât ses jours en s’avan- 
turant trop loin. A Dieppe les nombreux amas 
de galets forcent souvent d’interrompre les 
bains plusieurs jours de suite. Sur les côtes 
d’Angleterre, le rivage étant composé en 
grande partie de matières calcaires et pierreuses, 
les aspérités qu’elles présentent, obligent les 
baigneurs à ne s’avancer que prudemment et 
surtout à se garnir convenablement les pieds 
pour ne les point blesser.

On pourrait croire que nous cherchons à 
déprécier les établissemens étrangers pour faire 
reconnaître la supériorité des bains de mer 
d'Ostende, si tout le monde ne savait que les 
inconvéniens que nous venons de signaler ne 
sont que trop réels et s'il n’était généralement 
connu que ces inconvéniens ne se rencontrent 
point sur nos côtes. Il n’est personne au con
traire, qui ne convienne qu’aucune plage ne se 
prête aussi heureusement aux bains que la 
notre. Formée d'un sable très-fin qui se durcit 
sous l’eau, elle constitue un plancher solide qui
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ne peut causer aucune incommodité aux pieds. 
La pente du rivage, douce et partout égale, 
permet de se baigner, sans danger, à tonte heure 
de la marée, tandis que la proximité de l'entrée 
du port, qui est à quelques pas des carrés des 
bains, vient ajouter encore à l'agrément des 
baigneurs. Ajoutons, car les fatigues d'un long 
voyage n’ont que trop d'influence sur le corps, 
que le chemin de fer, qui aboutit à nos bassins, 
amène en peu de temps sans fatigues ni sécous- 
ses, les malades, aux bords même de la mer.

La position géographique de la ville d’Os- 
tende, indépendamment de la facilité et de 
l’agrément de ses bains, est on nç peut plus 
avantageuse, sous le rapport de l'atmosphère 
qui y règne : bâtie sur les bords même de la 
mer, plus d'un tiers de la circonférence de cette 
ville est battu par les eaux de l'Océan ; il en ré
sulte que l'air qu’on y respire, est le même que 
celui de la surface des hautes mers et dont les 
propriétés salutaires seront exposées dans l'un 
des chapitres de cet écrit.

L’importance que les bains de mer acquièrent 
d'avantage chaque année, (1 ) à dû fixer l’at-
î

(I) On compte dans ce moment quatre*vingt-deux 
établissemens de bains de mer en Europe, savo ir:
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tention des médecins. Pour nous, quoique 
placé dans des circonstances favorables pour en 
étudier les effets tant physiologiques que thé
rapeutiques , nous aurions peut-être hesité en
core à publier le résultat de nos observations, 
si nous n’avions été encouragé par la bienveil-

1 * s u r  LES b o r d s  d e  l a  m e r  a t l a e t i q u e  : en Irlande ; 
P o rt R ush, P o rt S tew ard, W arrenpoint, T raw are, 
Dunmöore, K ilrush;— en Écosse ; Campbell-Town ; 
Rothesay, St-Andrews ;— en Angleterre ; Blackpool, 
Runcoce, Bangor, Barmouth, Aberystwyth , Tenby, 
Swansea, Barnstaple, Devonport, Torquay, Teign- 
m outh, Dawlish, W ight, W eym outh, Brighton, Has
tings, Dover, Ramsgate, Margate, Gravesend,Harwich, 
Scarborough.

En Allemagne i F œ hr, Cuxhaven, Dangast, Wange- 
ro o g , Helgoland, Norderney ;— en Hollande : Zwoll, 
Zandvoort, Scheveningen ;—en Belgique ; Ostende ;— 
en France ; Dunkerque , Calais, Boulogne, Dieppe , 
Havre, la Rochelle, Royan, B iarit;— en Espagne et 
Portugal ; Oporto, Cadix ;

2* SUR LE8 BORDS DE LA MEDITERANNÉE, en E spagne\
Valence, Barcelone;— en F rance ; Marseille, C ette, 
Isles d’Hyerès;— en Italie ; Gènes; Viareggio, Livourne, 
Civita-Vecchia, Ischia, Castellamare, Ancône, Vénise, 
Trieste ;

3° StJR LE8 BORDS DE LA BALTIQUE, Cn Courlünde J
Helsingfors, Lowisa, Rewa], Habsal, Dubbeln, Libau; 
en Allemagne ; Cranz, Zoppot, Rugenwalde, Kolberg, 
Putbus, Swinemünde, W arnamünde, Doberan, Trave
m ünde, K ie l, Apenrade.
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lance de notre estimable confrère et ami M. le 
docteur Janssens, qui, pour faciliter notre 
tâche, a bien voulu nous communiquer une 
foule de faits intéressants, que ses profondes 
connaissances et sa longue expérience font mis 
h même d’observer. Aussi sommes-nous heu
reux de saisir cette occasion pour lui donner ici 
un témoignage de notre sincère gratitude.

Puisse de son côté le public accueillir cet 
opuscule avec quelque indulgence!
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'HIPPOCRATE. Aqua marina his qui pru-3 5 6 .^Av«t
ngmem senuant, ci qui an acriDus numonous 
vellicantur, turn bai neo, turn fotu callidâ /
prodest. (Opera omnia« Editio Francofurti.
De liquid, usu.)

APULEJUS. Discussa pigra quiete alacer, i5o. 
exurgo, meque purificandi studio marino lava
cro Irado, septiesque submer so fl uct ib us capite,
Icelus et alacer deum sic apprecabor.

ARÉTÆUS. Confert et navigatio, et in 8J £prk* 
mari vitæ traductio et si quis sit maris accolo, 
in salsa aquâ frigida lavari et in mari natare.
(In artismedicœ principis. Tom. V. page 222.)

AGATHINUS. Aquarum ad frigidam lava- 8«. 
tionem, prœsertimque cum primum quis inci- 
p i t , prœstantissima est marino quippe quæ 
frigoris satis habeat, et morsus, qui ex salsedine 
provenit, corpus facile percalefacit. (S. Oribasii 
collectio. Libr. X, Cap. 7.)

AETIUS. (Tetrab. J, Serra. 4, Cap. 89, 557 . 
Tetra b. 11, Serra. 1, Cap. 168.)

LANZONI. De herpe'te solo, aquâ marinâ ,6 9 9  -1700, 
eurato. (Miscel. Acad. Natur. Curios.)
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CHAPITRE PREMIER*

D E  L ’E A U  D E  M E R .

Propriété* Physique*•

L’immense masse d’eau qui, h elle seule, 
forme à peu près les trois-quarts de la surface 
du globe terrestre, et qu’on appelle m e b ,  porte 
différents noms suivant les diverses parties du 
globe qu’elle occupe. On appelle O c é a n  p a c i 

f i q u e  ou GBAND O c é a n  cette vaste mer qui 
sépare l’Asie de l’Amérique. On donne le nom 
d ’O c é a n  a t l a n t i q u e  à celle qui se trouve entre 
l’Afrique, l’Europe et l’Amérique. Certaines 
portions de ces océans, en pénétrant dans les 
terres, ou en se trouvant reserrées entre un 
continent et des îles, ont formé des m ers, des 
golfes, et des détroits qui ont reçu des noms 
particuliers. Pour ne parler que de notre Eu
rope , nous citerons la mer Baltique, la Médi- 
terannée, la mer Noire et enfin la m e r  d u  N o r d  

comprise entre les côtes orientales de l’Angle
terre et de l’Ecosse d’une part, et les côtes 
occidentales de la Norwège, le Danemark, le 
Hanovre, la Hollande et la Belgique de l’autre.
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C’est sur les rivages de la mer du Nord que 
se trouve la ville d’Ostende.

Les eaux de la mer universelle sont dans un 
mouvement constant et périodique d’élévation 
et d’abaissement, de sorte que dans l’espace de 
douze heures et quelques minutes, elles s’avan- 
cent vers la cote et s’en retirent à une distance 
plus ou moins grande suivant la pente du rivage. 
Ce mouvement porte le nom de flux et de reflux 
et dépend, comme on sait, de l’attraction que 
quelques planètes, et principalement le soleil et 
1 a l  un e, exerce pt sur la surface des ëaiix : aussi 
les marées ont un rapport très-marqué avec les 
phases dé la lune et sont beaucoup plus Fortes 
dans les syzygies que dans les quadratures.

Outre ce mouvement de flux et de reflux les 
eaux dela mer en éprouvent d’autres que nous 
croyons utile de citer, ce sont I o un courant 
général d’orient en occident, qui se fait princi
palement sentir, entre les tropiques, combiné 
avec des courants des pôles vers l’équateur : On 
en attribue la cause au mouvement de rotation 
de fa terre, et à la dilatation de la masse des 
eaux par la chaleur du soleil de la zone torride ;

un mouvement d’ondulation ou de fluctua
tion produit par l’action des différents vents sur 
la surface des eaux et qui n’a rien de eonstant. 
Dans les tempêtes, par exemple, ce mouvement 
est d’une violence extrême et les vagues attei
gnent parfois une hauteur considérable. Enfin
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ii existe dans la mer des courants particuliers qui 
sont la suite de ces courants généraux modifiés 
parla rencontre des côtes ou d’autres obstacles.

Ces trois espèces de mouvemens existent 
simultanément dans la mer du Nord, et celui 
des vagues ou d’ondulation y est intimement 
lié avec le mouvement du flux : on remarque 
en effet que les lames d’eau ou vagues sont 
beaucoup plus fortes pendant la marée mon
tante, pour diminuer ensuite pendant le reflux.

Il n’en est pas de même pour les mers 
intérieures où il n’y a ni flux ni reflux, ce qui 
s’explique d’ailleurs par le peu d’action que le 
soleil et la lune exercent à leur surface, et qui 
sont seulement sujettes au mouvement d’ondu
lation qui ne produit des vagues de quelque 
importance, que pendant les tempêtes. Si nous 
insistons sur le plus ou moins de force des 
vagues, c’est que l’espèce de douche ou d iffu 
sion générale qui résulte de leur choc sur le 
corps des baigneurs, n’est pas de peu d’impor
tance dans l’action des bains, et c’est une des 
raisons pour lesquelles Mühry donne la préfé
rence à la mer du Nord sur la Baltique.

La pression de l’atmosphère influe d’une 
manière très-sensible sur le niveau moyen des 
mers. Les observations hydrographiques faites 
par Schulten sur la Baltique, et par M. Daussy 
à Brest et à Lorient (1 ) tendent à prouver que la

(1) Annales de chimie et de physique. Ju ille t 1830.
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mer est un véritable baromètre qui, par l’élé
vation ou l’abaissement de son niveau moyen, 
indique les variations de la pression ou pesan
teur atmosphérique. Cent cinquante détermina
tions rangées d’après la hauteur du baromètre 
observée chaque jour et divisées en cinq groupes 
de trente, ont donné à Mr. Daussy les résultats 
suivans.
Haut, du barom .0m7457. Niv. moyen de la mer 3m597. 

» » » 0m7029. » » * 2m926
» » » 0ro7565. » » » 2m854.
» »> » 0m7605. » » » 2m796.
» » » 0®7652. » » » 2“757.
La direction et la force des vents semblent 

exercer quelque influence sur la hauteur du 
niveau moyen : c’est ainsi qu’àLorient les vents 
forts de N; et de N.-E. le font baisser d’envi
ron 0m08. Ceux de S.-O . de S.-E . le font au 
contraire monter de la même quantité.

La température de l’eau de mer varie néces
sairement d’après les diverses latitudes : elle 
est généralement plus élevée que celle de l’air 
environnant, même entre les tropiques : c’est-à- 
dire que si l’on prend la température de l’eau 
et de l’air de quatre en quatre heures et que 
l’on compare ensuite toutes ces températures 
entre-elles, on arrivera au résultat précité. (1) 

Entre les tropiques la température moyenne 
de l’année est de 18 à 2 1  R, tandis que dans les

(1) Pouillet. Elémensde phys. Page 414. édit.deBrux*
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régions temperëes, entre les 40« et 52e degrés 
de latitude nord où se trouvent les bains de 
mer en Europe, elle est de 8 J. Pendant la 
saison des bains (depuis le l«r Juillet jusqu’en 
Octobre) la température de la mer varie très- 
peu : à Bognor sur la côte de Sussex en Angle
terre, le thermomètre a marqué eri 1831 de 14° 
à 17° R. (1) A Brigton il marque ordinairement 
de 11,56, à 13,88 (2) et à Dieppe en 1834 et 
1835 il indiquait de 9 à 16° (3). Dans la mer 
du Nord la température des saisons des bains 
offre à peu près les mêmes variations : ainsi à 
Norderney elle varie de 14 à 18 (4) ; à Scheve- 
ningen de 1 1 , 8 6  à 19,11, (8 ) et à Ostende nous 
avons habituellement une. moyenne de 14 à 
14 1 /2  B.

La température de la mer Baltique diffère 
peu de celle de la mer du Nord. A Doberan 
pendant la belle saison, elle est ordinairement 
de 13 à 16° (6 ) et à Swinemünde de 14 à 16° (7). 
Dans la Méditérannée, la différence est assez 
notable : la température moyenne y varie de 16 
à i 9 et le thermomètre monte quelquefois jus-

(1) Cyclopaedia of practical médecine. Article Bathing
(2) Gibney. Ouvr. cité.
(3) Gaudet. Ouvr. cité.
(4) Mühry. Ouvr. cité 1841.
(5) D’Auoierie. Ouvr. cité.
(6) Becker. Ouvr. cité.
(7) Kind. Ouvr. cité.
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qu’à 28° (1 ) ce qui oblige de cesser les bains 
pendant quelques jours, au moins pour les 
malades dont l’état réclame les bains froids.

Le mouvement de flux et de reflux n’a en 
général point d’influence sur la température de 
la mer, et si l ’on remarque parfois, aux bords 
du rivage, une différence de plusieurs dégrés 
entre la marée baute et la marée basse, c’est 
seulement aux jours de forte chaleur et lorsque 
la marée arrive entre midi et trois heures. 
Alors les couches d’eau recouvrant lentement 
une large plage de sable fortement échauffée 
par le soleil, s’échauffent aux dépens de l’excès 
de colorique du sable : mais à mesure qu’on 
avance dans la mer, le thermomètre descend, 
pour ainsi dire, à chaque pas, jusqu’à ce qu’en
fin arrivé à la profondeur à laquelle on se 
baigne habituellement, on rencontre une tem- 
pérature à peu près constante.

La pésanteur spécifique de l’eau de mer est 
en raison de son dégré de salure, et l’on admet 
généralement qu’elle augmente des pôles vers 
l’équateur. Cependant Mr. De Humboldt n’a 
pas trouvé cette marche aussi régulière, il a 
observé au contraire les variations suivantes.

Entre O et le 1-4® dégré de latitude, la den-» 
sité de l’eau est de 1,0272, l’eau distillée étant 
à zéro.

(1) Robert, ouyr. cité.
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Entre les 15e et 28e degrés, elle est de 1 ,Q282.

» » 80e et 44e » » 1,0278.
» » 80e et 60e » » 1,0271.

[O )
MM. Bouillon-Lagrange et Vogel, estiment 

la densité de l’eau de l’océan , terme moyen à 
1,0280 : celle de la mer du Nord à Norderney 
est de 1,025; à Scheveningen de 1,024 et à 
Ostende nous l’avons trouvée de 1,0275. Ces 
variations tiennent-elles à ce que des fleuves 
continuent leurs cours sans mêler leurs eaux à 
celles de l’océan ; ou bien à l’existence de sour
ces sous-marines d’eau douce? (2)

L’eau de mer considérée comme agent thé
rapeutique peut être définie, une véritable eau 
minérale saline froide. Prise à une certaine dis
tance de la côte, elle est inodore, tout à fait 
claiïe et transparente ; près du rivage, au con
traire, elle a une odeur spéciale dite de la mer, 
que Hermbstædt (8) Pfaff (4) et Mr. P . Bertrand,
(5) ont attribuée à une légère expansion d’acide 
chlorhydrique, mais que nous pensons devoir 
être attribuée à l’émanation d’une substance 
volatile , insaisissable par les moyens chimiques 
et provenant d’une multitude d’êtres organisés

(1) Blot. Ouvr. cité.
(2) Assegond. Ouvr. cité.
(3) Schweiger’s journal für chem ie, 1821.
(4) Das Kieler Seebad, 1822.
(5) Alibert, précis sur les eaux minérales, page 473.
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(Mollusques, Zoophytes et Varechs,) qui exis
tent en abondance dans l’eau près du rivage. 
Vue en masse, cette eau offre des nuances de 
couleur très-variées et qui tiennent à la re
flexion des rayons solaires à sa surface : ainsi 
elle paraît tantôt verdâtre, tantôt bleuâtre et 
comme argentée, et d’autrefois jaunâtre. Sa 
saveur est à la fois salée, amère et nauséabonde, 
cette dernière propriété parait dépendre de la 
présence d'une substance animalisée putrescible, 
et disparaît par la filtration.

On remarque parfois à la surface de la mer 
un phénomène très-curieux, qui a exercé la 
sagacité de beaucoup de naturalistes sans que 
cependant ils soient parvenus a en reconnaître 
la véritable source : nous voulons parler de sa 
phosphorescence dans l’obscurité. C’est princi
palement dans les temps orageux et lorsque le 
venta soufflé longtemps du sud ou du sud-ouest 
qu’on l’observe sur nos côtes : alors le sommet 
de chaque vague parait comme un tourbillon de 
flammes, et chaque goutte d’eau com me une 
étincelle brillante. La nature saline de l’eau 
paraît être tout-à-fait étrangère à sa produc
tion puisqu’on l’observe à un même dégré 
dans la Méditerannée comme dans la Baltique, 
quoique la différence dans la proportion des 
matières salines de ces deux mers soit très-sen
sible (4,38 pour cent dans la première ; et seu
lement 1,69 dans la seconde.) Ainsi tombe
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l’assertion de Mr P. Bertrand (1) qui attribue 
cette propriété aux molécules del’hydrochlorate 
de chaux.

Forster (2) assure que tout l’océan, à com
mencer du Cap de Bonne-espérance, offre 
le phénomène de la phosphorescence. Il pense 
avec Spalanzani, Viviani, Pfaff, Chemnitz et 
beaucoup d’autres écrivains qu’il dépend uni
quement de la présence d’une multitude 
inombrable d'animalcules phosphorescents qui 
existent naturellement dans l’eau de mer ou qui 
s’y développent par la décomposition d’une 
matière organique que l’on sait y exister. 
Une foule d’expériences faites par Sass (8) 
et Bí um (4) tendent à détruire cette opinion , 
taudis que d’autres tout aussi intéressan
tes, offrent un résultat entièrement opposé. 
C’est ainsi que nous voyons dans celles de 
Sass, la phosphorescence de l’eau persister après 
l’addition d’une certaine quantité d’alcool, qui 
fait périr, comme on sait, les animalcules de 
toute espèce, tandis que dans celles de Gro- 
theus, l’addition de l’esprit-de-vin la fait cesser 
entièrement. Le{premier de ces expérimentateurs 
dit aussi avoir remarqué, que la main plongée 
pendant quelque temps dans l’eau de mer

(1) Ouvrage cilé .
(2) Forster, Reise um die W elt. Tome 1 , pa$e 45.
(3) Sass, ouvr. c i t é , page 5 0 .
(4) Bluhm , ouvr. c ité , page i l .
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phosphorescente, resta lumineuse quelque 
temps encore après qu’elle en fut retirée, sans 
cependant que le microscope y découvrit des 
animalcules. Dans une autre expérience, de 
l’eau de mer fraîche fut filtrée à travers du 
papier double, afin de la débarasser des ani- 
malcules, sans qu’elle perdit après cela la 
faculté d’être phosphorescente. Ce résultat fit 
penser à Bluhm que ceux-ci ne sont pour 
rien dans la production du phénomène ; et 
cet auteur pensa qu’il est plutôt dû. à une 
multitude de petites vésicules aériennes, entou
rées d’une matière lumineuse, qui s’élèvent de 
la profondeur à la surface de la mer. (Kleine 
mit einer leuchtenden Materie umgebene Luflt- 
blæschen, die aus der Meerestiefe aufsteigen 
sollen (1). Mr. Vanbeneden, professeur de 
Zoologie à l’Université de Louvain, nous a 
raconté qu’ayant un jour puisé de l’eau de mer 
contenant des myriades d’une espèce de petite 
méduse nommée Noctilucque à cause de sa pro
priété d’être lumineuse dans l’obscurité, il fut 
très-étonné de ne pas observer de phosphores
cence, même après que l’eau eut séjourné 
plusieurs jours dans le même vase. Quelques 
naturalistes pensent que ce phénomène tient à 
la présence d’une substance oléagineuse phos
phorescente , qui se développe pendant la dé-

(I)  Ouvr. c ilé page 23»
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composition de la matière organique dont nous 
avons fait mention- D’autres enfin parmi les
quels Abus citerons Vogel, Neuber, Danzmann, 
etc., sont d’avis qu’il est dû tout simplement à 
un effet électro-galvanique. Neuber qui a re
cueilli av.ec soin tout ce qui a rapport à ce sujet 
a cherché à démontrer l’analogie qui existe 
entre le phénomène de la phosphorescence 
marine et les effets électriques (1). Une chose 
qui mérite d’être notée c’est lorsqu’on heurte 
brusquement un verre contenant de l’eau 
de mer phosphorescente, on remarque une 
étincelle brillante prenant son point de 
départ à l’endroit où le vase a été touché et 
qui parcourt subitement toute la surface de 
l’eau.

De ce qui précède nous devons conclure que 
la phosphorescence est un phénomène mixte, 
à la production du quel toutes les causes 
que nous avons énumerées contribuent pius ou 
moins.

L’existence dans l’eau de mer d’un fluide 
électrique ou électro-galvanique peut-être con
sidérée comme très-probable, et quoiqu’elle ne 
puisse être démontrée physiquement nous 
pensons cependant que ce n’est pas à tort que 
Vogel, Hufeland, Sachse, etc., attribuent à 
cette source une grande partie des effets des 
bains de mer dansles maladies nerveuses. « Man

ii) Hufelandi journ. Suppl. 1824.
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tritt, dit V. Halem, durch das baden gleichsam 
auf einige zeit in den Kreis dieses eigenen Na
turlebens, wird ein Glied der grossen Kette 
dieser organischen Ganzen, und geniesst seinen 
unmittelbaren und wunderbaren Einfluss.»

Propriété» Chymiques.

La première analyse un peu exacte qui ait été 
faite de l’eau de mer remonte (d’après Sachse) à 
1771 (1). Depuis, nombre de chimistes se sont 
occupés de cet objet important, mais leurs re
cherches n’ont pas toujours offert des résultats 
identiques, cependant, hâtons-nous de le dire. 
Les différences qu*on remarque dans ces résultats 
portent plutôt sur les quantités relatives des 
sels que sur la nature de ceux-ci : elles tien
nent très-probablement à ce que les opérations 
n’ont pas été faites en commun, ni à la même 
époque, ni dans les mêmes lieux, ni sur une 
même mesure, ni enfin dans des circonstances 
exactement semblables.

Marcet qui fait autorité dans la matière dont 
nous nous occupons, a trouvé que l’eau de l’o
céan atlantique prise sous une latitude moyenne 
de l’hémisphère boréal et soumise à une évapo-

(1) Sachse. Ouvr. cité p. 65.
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ra tion prolongée, laisse un résidu ou masse 
saline de 4,20 pour cent parties d’eau (1). Cette 
proportion, prise pour point de départ, permet 
de diviser les mers européennes, d’après leur 
dégré de salure, en quatre classes qui sont :

1° L a M é d i t e r a n n é e  , qui offre la plus forte 
proportion de substances salines (3,94 près de 
Marseille et 4,88 près de Gibraltar, d’après 
Marcet;) 2° l ’O c é a n  A t l a n t i q u e  o ù  la pro
portion des sels est, sur les côtes occidentales 
d’Angleterre de 8,187 (2); dans la mer du 
Nord à Norderney, de 3,05 d’après Mr. Solt- 
mann, et de 8,23 d’après Brandé, à Scheve- 
ningen de 8,127 (8) ; sur les côtes de France de 
3,473 (4) et enfin à Ostende de 3,562; 3° L a 
m e r  B a l t i q u e ,  qui ne contient que 1,69 pour 
cent de masse saline (5) et enfin 4° L a m e r  

N o i r e  dont le dégré de salure est estimé à 2,07
(6) Ajoutons à cette différence capitale, que la 
Baltique est entièrement dépourvue de (lux et 
reflux, si intimement liés à la force des vagues 
et que la Méditerannée atteint parfois une tem
pérature qui ne permet pas de la considérer 
comme une eau froide, et l’on concevra facile-

(1) Philosophical transactions 1810.
(2) Voyez ci-après l'analyse chimique de Mr. Clemm.
(3) D’Aumerie. Ouvr. cité.
(4) Assegond. Ouvr. cité.
(5) Linck. Ouvr. cité.
(6) M ïih ry . O u v r. c ité .
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ment l'importance que Miihry attachait à ces 
imperfections; pour faire ressortir les avantages 
de la mer du Nord, dont il était un des pius 
chauds défenseurs.

Les sels contenus dans la masse saline dont 
nous venons de parler ; sont, le chlorure de so
dium, le sulfate de magnésie, le sulfate de 
chaux, le chlorure de magnésium et enfin une 
petite quantité de bromure et d'iodure.

Les recherches de MM. Driessen de Gronin- 
gue et Bergmans de Leyde, tendent à prouver 
que les sei s de magnésie dominent vers le pôle 
nord et ceux à base de chaux vers l’autre pôle. 
En général la proportion des sels augmente 
des pôles vers l’équateur, et aussi à mesure qu’on 
s’éloigne des côtes pour la raison indiquée plus 
haut. D’après Marcei l’océan de l’hémisphère 
austral est plus salé que celui de l’autre hémis
phère. . La différence est comme 1,02919 : 
1,02757.

Les lignes suivantes que nous empruntons au 
dictionnaire de matière médicale de Mérat et 
Delens, (1) offrent un excellent résumé des tra
vaux chimiques faits sur l’eau de mer. Quoique, 
y est-il dit, dans l’eau de mer, le dégré de salure 
et la proportion des principes minéralisateurs, 
varient suivant une foule de circonstances, la 
nature des plus abondants de ces principes n’en 
est pas moins toujours à peu près la même : ce

(I) Article eau de mer.
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sont, d’après l’analyse de MM. Bouillon-La- 
grange et Vogel, et dans l’ordre de leur pré
dominance , l’hydrochlorate de soude, le sulfate 
de magnésie, l’hydrochlorale de magnésie, qui 
à eux seuls en forment plus de neuf-dixièmes ; 
puis le gaz acide carbonique, déjà signalé par 
Bryan, Higgings et par Lichtenbergh, (journal 
de Hüfeland et Himly,) les carbonates de chaux 
et de magnésie, et enfin le sulfate de chaux. 
Mille grammes d’eau leur ont fourni : hydro
chlorate de soude 25,10; sulfate de magnésie 
5,78; hydrochlorate de magnésie 8,50, gaz 
acide carbonique 0,23 ; carbonate de chaux et 
de magnésie 0,20 ; sulfate de chaux 0,15 ; perte 
1,04 ; en tout 36 gr. Depuis ces analyses, l’iode 
y a été signalé; le brome découvert par Mr. 
Ballard de Montpellier dans l’eau de mer con
centrée et saturée de chlore, a été trouvé aussi, 
même dans la Baltique, par MM. Wohler et 
Kind, et à plus forte raison dans la mer morte 
à l’état de bromure de magnésium par A. Gme- 
lin, (journ. de chim. médic .tom. 1,111p. 290.) 
Diverses autres substances y ont aussi été indi
quées, mais en très-petites quantités; ainsi 
l’eau de la mer morte a offert à Gmelin les 
hydrochlorates de potasse, (déjà entrevue par 
M r. Gay-Lussac,) d’aulmine (admis par Gaubi us 
dans l’eau de mer,) de magnésie et enfin d’am
moniaque; l’acide muriatique libre a été signalé 
en 1818, dans l’eau de mer de Putbus, par

3
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Hermbstædt (journal deHüfeland 1829;) l’oxide 
de fer, par Lichtenstein, dans l’eau de la Bal
tique; la présence même du mercure a été 
soupçonnée par Rouelle en 1777, et assez ré
cemment par Proust, (annales du muséum 
tom. VII,) mais révoquée en doute par Marcel 
(ann de chim. et de phys. XXIII ;) les anciens 
y supposaient du nitre ; le sulfate de soude 
mentionné par Gaubius, par Lavoisier, et, 
dans l’eau de la Baltique par Lichtenstein n’a 
pas été retrouvé par MM. Bouillon-Lagrange 
et Vogel. 11 en est de même du muríate de 
chaux annoncé par Lavoisier, PfafF, Murray, 
(annals of philos. July 1817.) Mr. V. Vogel, 
par de nouvelles recherches (journ. de pharm. 
1815,) a même cherché à démontrer la pré
sence de ce sei dans les eaux minérales, sa 
coïncidence douteuse avec les sulfates solubles, 
et à faire voir la source de l’erreur de Pfaflf à 
ce sujet. »

Pour compléter cet exposé, nous ajouterons 
le résultat des analyses récentes faites, par 
Mr. Clemm, de l’eau de l’Océan puisée sur les 
côtes occidentales de l’Angleterre, et par Mr. 
Sollmann de celle de la mer du Nord à Nor
derney, que nous ferons suivre par le détail de 
toutes les opérations chimiques auxquelles 
Mr. Vandevyvere professeur de chimie à Bru
ges, a soumis l’eau de mer prise devant les 
carrés des bains à Ostende.
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Mr. Clemm a trouvé dans l’eau de l’Océan 

prise le 2 Décembre 1839 à une température 
de 4 B., égale à celle de l’air, et par un vent 
d’est, une masse saline de 3,187 pourcent, 
composée de sulfate de chaux 0,120; sulfate 
de magnésie 0,206; chlorure de magnésium 
0,242 ; chlorure de potassium 0,135 ; chlorure 
de sodium 2,484 et enfin des traces de carbo
nates d’oxidule de fer, d’oxidule de maganèse, 
de chaux et de magnésie; de phosphate de 
chaux; de bromure; d’iodure; de l’acide car
bonique fibre et de matière organique.

Mr. Soltman a obtenu de l’eau de la mer du 
Nord à Norderney, puisée le 10 Juillet 1839, 
une masse saline anhydre de 3,059 pour cent 
et composée de sulfate de chaux 0,139 ; sulfate 
de magnésie 0,177; chlorure de magnésium 
0,125; chlorure de potassium 0,039; chlorure 
de sodium 2,579; enfin des traces de bromure, 
d’iodure et de matière organique dont il a été 
impossible de préciser le poids.

Mr. Vandevyvere à qui nous nous sommes 
adressés pour connaître la composition exacte 
de l’eau de mer d’Ostende, a accueilli notre 
proposition avec une bienveillance pour laquelle 
nous lui exprimons ici toute notre gratituide. 
Nous n’omettrons rien de ce qu’il nous a écrit 
à ce sujet : « L’eau de mer puisée devant 
Ostende à une température de 6 B., l’air étant 
à 8 1/2 , offrait une densité de 1,0275. Elle fut
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soumise à une série ¿ ’opérations chimiques dont 
les détails suivent.

Expérience N° 1. J’ai fait boullirpendànt dix 
minutes dans une cornue munie d’un tube re
courbé, (la cornue et le tube entièrement 
remplis) plongeant dans une solution de chlo
rure de calcium et d’ammoniaque, quarante 
onces d’eau de mer : la solution s’est bientôt 
troublée et a laissé déposer un léger précipité 
blanc de carb onate de chaux ; lequel après avoir 
été séché da-ns-une capsule de porcelaine, pesait 
0,0228 grammes, contenant 0,0099 de gaz 
acide carbonique, représen té par cette formule :

0 ,0228 X 276,44 c . o . 0,0099 acide carb.
632, 47 c 2 o 2, ca. o .

Expérience N° 2. J’ai versé dans quarante 
onces (125 grammes) d’eau de mer, préalable
ment soumise à l’ébuliition, une solution d’azo
tate de baryte ; le précipité blanc, lavé et séché, 
ne laissait dégager, par l’addition de l’acide 
azotique à 22°, aucune bulle de gaz acide 
carbonique.

Expérience N° 8. Cinquante once» d’eau fu
rent évaporées au sixième ; le résidu de cou
leur rouge, brun, receuilli, lavé et séché, fut 
calciné dans un creuset de porcelaine et pesait 
0,358 gramm. (5 1 /2  grains :) dissout dans de 
l’acide azotique, l’addition de ferro-cyanurede 
potassium produisit immédiatement dans la 
liqueur neutralisée, un précipité bleu de prolo- 
cyanure de fer sesquicyano-ferruré.

Digitized by Google



—37—
Expérience N° 4. Cinquante onces d’eau 

furent encore évaporées de la même manière ; 
le résidu ou masse saline obtenue pesait une 
once-six gros-quinze grains ou 1,781 : ce qui 
fait 3,562 pour cent ou un vingt-huitième.

Expérience N° S. Cette masse saline ainsi 
obtenue fut traitée par de l’alcool à 40 degrés 
Cartier ou 0,817 de densité, afin de dissoudre 
le chlorure et le bromure de magnésium. La 
liqueur alcoolique évaporée, laissa une nouvellè 
masse saline pesant 0,315, laquelle, mêlée 
avec un septième de bi-oxide de manganèse, 
fut introduite dans un tube de vérre de forme 
cônique, effilé par l’une de ses extrémités, tandis 
que l’autre était bouchée avec le doigt. On 
chauffa légèrement le tube à la flamme d’une 
lampe, après avoir toutefois ajouté à son con
tenu quelques gouttes d’acide sulfurique. La 
réaction eut lieu immédiatement ; des vapeurs 
jaunes-rougeâtres, composées probablement de 
chlorure de brome mêlé à du chlore en excès, se 
dégagèrent par l’extrémité effilée du tube.

Si l’on prend la moyenne de chlorure de 
magnésium contenu dans l’eau, ou 0,243, on 
aura 0,072 brômure de magnésium.

Expérience N° 6. La masse saline préalable
ment traitée par de l’alcool à 40°, fut ensuite 
traitée par de l’alcool à 30° ou 0,872 de 
densité, afin de séparer le chlorure de sodium 
des sulfates. La solutiou évaporée, fournit
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1,1685 de chlorure de sodium .Le sei fut dissout 
dans de l'eau distillée et traité par une solution 
d'azotate de baryte qui troubla légèrement le 
liquide : ce qui était un indice de la présence 
d'une quantité très-minime de sulfate dans le 
chlorure. Une solution d'azotate d’argent y 
produsit de suite un précipité blanc caillebotté 
de chlorure d’argent, lequel après avoir été 
receuilli, lavé et séché, pesait 2,7101, composé 
de 2,0418 d’argent et de 0,6686 de chlore, d’a
près les formules suivantes :

2,7101 4 42 ,X 64 2 atom. ch. 
x  ~  1794, 2» »g. cl.3 —0,6086 chi.

2 ,7101-0 .6686 et x  ■1 —» *=-2,0418 argent.
Calciné ensuite avec un peu de potasse à 

l'alcool, il a fourni 2,0298 d'argent métallique. 
Et si 1,1688 de chlorure de sodium sont com
posées de 0,4688 de sodium et de 0,7082 de 
chlore, la différence ou la perte en chlore, sera 
d’après les formules suivantes de 0,0866*
x  =  M Ç 85 X 290, ^ l a t . _ n a  = = 0 4 6 3 3  ^  

733. 54 na ch g

1 ,1 6 8 5 -0 ,4 6 3 3 . A u i  et x  --------------   —  0,7082 chlore.
Expérience 7. La masse saline traitée par 

de l'alcool concentré et d'une densité moyenne, 
pesait encore 0,296 : elle fut dissoute dans de 
l’eau distillée, filtrée et le filtre lavé, afin de ne 
pas perdre du sei. Une solution de carbonate
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de soude y détermina un précipité blanc, le
quel étant lavé et calciné fut ensuite dissout 
dans de l’acide acétique faible. Une solution de 
soude y produisit un léger précipité blanc de 
phosphate calcaire insoluble, et l’acide oxali
que , un précipité blanc non entièrement solu
ble dans un excès du même acide. En prenant 
la moyenne, 0,032 de sulfate de chaux, on 
aura 0,264 de sulfate de magnésie.

Expérience N° 8. Huit onces d’eau de mer fu
rent évaporées jusqu’à une demi-once, en ayant 
soin de séparer le sei cristalisé au fur et à mesure 
de sa formation : le chlorure de platine versé 
dans la demi>once de liquide, produisit au bout 
de quelques minutes, un léger dépôt jaunâtre, 
indice de la présence d’une faible quantité de 
potasse : peut-être à l’état d’iodure.

Expérience N° 9. Douze onces d’eau furent 
évaporées comme dans l’expérience précédente ; 
après chaque cristalisation, les cristaux furent 
lavés à l’eau distillée. La demi-once de liquide 
fut ensuite introduite, avec de l’acide sulfuri- 
que, dans une petite cornue de verre, conte
nant dans son allonge quelques fiagmens 
d’amidon et chauffée à la lampe, des vapeurs 
de gaz chlorhydriques et bromhydriques se 
dégagèrent, mais aucun des iragmens d’amidon 
ne se colora en bleu : un seul, le plus près du 
coi de la cornue, était légèrement bruni.

Expérience N* 10. J’ai répété mes recher-
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ches pour découvrir l’iode, en opérant cette 
fois sur une grande masse d’eau et d’après le 
nouveau procédé de Brandé (1). Le résidu dè 
l'évaporation de soixante-quatre onces d’eau de 
mer fut traité avec l’hydrate de chaux, afin de 
décomposer les sels de magnésie ; puis avec le 
sulfate de soude. Le liquide restant fut filtré, 
évaporé de nouveau et traité par de l’alcool à 
«40°. Ce liquide alcoolique fut encore soumis à 
une évaporation et le résidu traité avec l’ami
don , donna, par l’addition de l’eau chlorurée, 
beaucoup de brôme libre et par-ci par-là quel
ques particules bleues d’iodure.

Il résulte de ces différentes expériences ;
1° Que J’eau de mer contient une certaine 

quantité de gaz acide carboniqne libre, et point 
decarbonates. (Exp. 1);

2° Qu’elle contient 3,562 %  de masse saline, 
composée de chlorure de sodium 2,8870 ; sul
fate de magnésie 0,528 ; sulfate de chaux 0,064 ; 
chlorure de magnésium 0,486, et bromure de 
magnésium 0,144. (Exp. 4, 5, 6, 7) ;

8° Qu’il s’y trouve des traces de fer dont il 
m’a été impossible de constater l’état chimique. 
(Exp. 8);

4° Qu’il y existe aussi une faible quantité de 
potasse qui proviendrait d’après M. Wollaston, 
de la décomposition des plantes charriées dans 
la mer par les fleuves et y serait à l’état de

(1) Jahrbücher fur Deutschland’s H eilquellen, V. 
Kalisch und Graefe. 1837.
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sulfate. Mais ne proviendrait-elle pas plutôt des 
débris de fucus, et ne s y trouverait-elle pas à' 
l’état d’iodure. (Exp. 8);

8° Enfin qu’elle contient de l’iode, très-pro
bablement à l’état d’iodure, mais dont la quan
tité est trop minime pour être précisée. (Exp. 
9 et 10.)

Outre ces principes minéralisateurs, l’eau de 
mer recèle toujours une certaine quantité d’air 
que Mr. Van Meerten (1) a trouvé plus pur et 
plus riche en oxigéne que celui de l’air atmos
phérique et dont il estime la quantité à six 
pouces cubes pour cent-cinq onces d’eau : tan
dis qu’une même quantité d ’eau de rivière 
n’en contient que trois pouces et demi.

L’eau de mer contient encore une substance 
organique, muqueuse, débris d’une multitude 
inombrable d ’êtres orgánisés qui naissent, vi
vent et meurent dans ce vaste milieu. Cette 
matière appréciable au microscope, dans l’eau 
de mer qu’on a laissé reposer pendant quelques 
jours, échappe le plus souvent aux analyses 
chimiques les mieux faites. On attribue généra
lement à cette substance muqueuse l’onctuosité 
et la souplesse de la peau après les bains de 
mer, tandis qu’après un bain d’eau ordinaire 
dans laquelle on a fait dissoudre une -même 
quantité de sei marin, la peau devient rude 
et sèche.

(I) D'Àumerie. Ouvr. cité. p . 35.
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CHAPITRE II.

De Vusage médical de Veau de mer.

Nous avons vu dans la préface de cet écrit 
que, loin d’être aussi récent que certaines 
personnes semblent le croire, l’usage médical 
de l’eau de mer, remonte au contraire à 
des temps très-réculés. On connaît les éloges 
dont les bains de mer furent l’objet aux époques 
d’Hippocrate, d’Agathinus, d’Actius, etc. Le 
moyen-âge est venu, plus tard , jeter son voile 
funèbre sur tout ce qui a rapport à cet agent 
thérapeutique, et ce n’est qu’à dater du milieu du 
dernier siècle que leur action commença à être 
étudiée scientifiquement. De nos jours la plu
part des praticiens témoignent la plus entière 
confiance dans les bons effets de ces bains et 
Ostende voit affluer annuellement, vers son 
rivage bienfaisant, une foule de malades que 
d’éminents médecins lui envoient de tous les pays.
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La connaissance de la composition chimique 
de l’eau de mer permet d’entrevoir, à priori, 
qu’employée sous forme de bain, son action, 
sur l’économie animale, doit être complexe; 
et l’expérience confírme en effet, qu’un usage 
méthodique des bains de mer est suivi d’une 
série d’effets qui démontrent à l’évidence une 
action résolutive et tonique. On verra par le 
tableau suivant, que nous empruntons à Mühry 
et où sont exposées les diverses indications 
qu’il est possible de remplir, d’après les diffé
rentes manières d’administrer les bains, qu’il 
est facile au médecin de faire prédominer, dans 
quelques circonstapces, indiquées d’ailleurs 
par la nature de la maladie et la constitution 
du malade, l’une ou l’autre de ces deux vertus 
curatives.
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1° Bims FBOIDS A LÀ LAME , C’EST-À-DIRE 

EN PLEINE MER.

A Bains à la lame simples, (précédés ou
non de bains préparatoires.)

B Bains à la lame avec les modifications
suivantes :

á. On en favorise I9action résolutive :
par un plus long séjour dans l’eau; par 
l’usage à l’intérieur d’eau de mer ou d’au
tres eaux minérales résolutives ; par l’ad
ministration de médicamens évacuants ; et 
enfin par l’usage de deux bains par jour.

b .  On en favorise Paction tonique : par
un court séjour dans l’eau ; en prenant un 
seul bain par jour, qu’on peut faire al
terner avec des bains de pluie ou des 
douches; par l’usage des eaux ferrugi
neuses , et enfin par l’application de l’élec
tricité.

2 °  B a in s  d e  p l u i e .

Ils se distinguent par leur action exci
tante sur le système nerveux ;

A soit qu’on les prenne seuls,
B soit qu’on les associe à d’autres bains.

8 °  B a in s  p a r  im m e r s io n  o u  p a r  a f f u s io n  .

lis ont les mêmes effets que les bains de 
pluie.
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4 ° J D o u ö h e s .

8 °  B a iu s  c h a u d s  d ’e a u  d e  m e e .

A Bains chauds d’eau de mer simple.
B Bains chauds d’eau de mer modifiée.

a  . On en favorise l’action résolutive > en 
ajoutant à l’eau, des préparations sulfu
reuses 9 du savon, ou une certaine quan
tité de sei marin et par l’usage interne de 
médicamens résolutifs. 

b . On en favorise l’action tonique, en 
ajoutant à l’eau des préparations ferrugi
neuses , des herbes aromatiques et en fai
sant prendre aux malades des médicamens 
toniques •

6 °  B a in s  d e  s a b l e  d e  m e s .

Les diverses propriétés physiques et chimi
ques de l’eau de mer paraissent concourir 
simultanément à cette action résolutivo-tonique ; 
et la température de l’eau , sa nature saline, la 
présence du brome. et de l’iode, le choc pro
duit par les lames d’eau et d ’où résulte une 
espèce de douche ou d’aifusion générale ; la 
respiration de l’air de la mer et l’impression 
que l’habitation ainsi que la manière de vivre 
aux bords de la mer exerce nécessairement sur
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les habitaos de l’inteneur, ont chacun leur 
part dans les heureux effets des bains de mer.

Règle* pour P usage de* bains à la lame.

La manière de prendre les bains influe né- 
cessairement, comme nous venons de le voir, 
sur les effets qui en résultent 9 et cette question 
mérite, il nous semble, toute l’importance que 
les auteurs en général, et principalement les 
médecins allemands, y ont attachée. Nous les 
suivrons scrupuleusement dans le détail des 
précautions qu’ils récommandent aux malades 
d’observer exactement, s’ils veulent obtenir de 
l’emploi de ce puissant agent thérapeutique les 
avantages désirés.

Le matin est la partie de la journée qu’on 
choisit généralement pour se baigner ; on res
tera à jeun si c’est possible, sinon on se bor
nera à un très-léger déjeuner pris au moins une 
heure avant le moment choisi pour entrer 
dans l’eau.

Il serait téméraire de se baigner après un 
répas copieux* ou après une nuit passée sans 
sommeil ; et l’on s exposerait à de funestes con- 

•““séquences en s’écartant du précepte établi par 
Hîppocrate : « nequepost reeentem sorbilionem, 
neque post potum lavandum. » Nous citerons 
pour preuve le malheur qu’on a vu arriver 
cette année à Ostende et qui avait pour victime
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un homme de soixante-quatre ans , q u i, après 
un répas où il avait mangé et bu en abon
dancej, était allé se baigner dans la mer :¡il 
ne tarda pas à éprouver les effets (Tune in
digestion , il ne put bientôt plus se soutenir, 
perdit l’équilibre et tomba au fond de l’eau. 
On s’empressa d’accourir et de lui administrer 
tous les soins que son état réclamait, mais le 
tout fut inutile. L’autopsie que nous fimes du 
corps, confirma pleinement nos prévisions. 
1,’es toma c rempli outre mésure avait, en em- 
péchant le libre mouvement du diaphragme, 
ajouté à l’oppression de poitrine qui accompa
gne toujours le premier moment de l’immersion 
dansTeaii; il en sera résulté une suspension de 
la respiration et l’individu en tombant au fond 
de l’eau y aura trouvé la mort.
- H ne serait pas moins imprudent de se bai
gner lorsqu’on a le corps échauffé, soit par des 
boissons spiritueuses, soit à la suite d’nn exer
cice violent”; et Tafrègle établie à ce sujet par 
P lutarque «ne quis dum Calel, frígido laveiur,» 
ne peut être outrepassée sans danger. V. Vogel 
cite le cas d’un jeune homme qui, étant allé se 
baigner à la mer pendant qu’il avait le corps 
très-échauffé, se trouva tellement mal, qu'on 
fut obligé de courir à son secours et de le con
duire hors de l’eau : il avait les membres roides , 
une sueur froide couvrait tout son corps et 
l’espiit était dans un desordre complet. Des
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soins assidus et prolongés parvinrent à le guérir. 
Nous rapporterons un cas dont notre confrère 
le docteur Janssens fut témoin l’année dernière , 
et qui a coûté la vie à un marchand de Bruges 
qui était allé se baigner après de copîeuses Tîhà - 
tións : ses jambes chancelantes ne purent re- 

V sister longtemps au choc des vagues, l'homme 
timba dansTeau et ce fut avec une grande 
peine qu’on parvint à l’arracher à une mort 
imminente. IVlais le désordre porté dans les 
Organes respiratoires avait été trop considéra
ble et une pneumonie aiguë, qui se déclara peu 
de jours après l’accident, emporta le malade 
au bout d’une semaine.

Nous devons faire remarquer que nous en
tendons par corps échauffé, l’excitation ou la 
sueur qui est produite par une stimulation 
générale et principalement du système circula
toire , tels que les mouvemèns actifs du corps, 
les boissons spiritueuses et les médicamens su
dor ifiques. Cette espèce de sueur dite sueur 
active ne doit pas être confondue avec la sueur 
passive que Priessniz a si heureusement mise à 
profit et qui est produite uniquement par des 
causes extérieures, parmi lesquelles l’emmaillot- 
tement du corps tient le premier rang. Pendant 
cette sudation passive, les organes de la respi
ration et de la circulation restent dans un état 
de calme normal et l’on peut impunément 
plonger le corps dans une eau froide, tandis

Digitized by Google



— 49—

que dans le premier cas, cette pratiqne serait 
suivie d’une perturbation profonde de ces deux 
importantes fonctions.

Le même argument nous prouve tout le dan
ger qu’il yjmrait à se baigner immédiatement 
après un long et fatigant voyage. Mr. Roussel 
de St-Quentin, âgé de 42 ans, d’une forte cor
pulence , ayant le cou court, la tête volumi
neuse , offrant en un m ot, le type du tempé
rament sanguin, courut se plonger dans la mer 
en arrivant d’un long voyage; au sortir du 
bain, il se sentit défaillir et ayant fait quelques 
pas, il tomba : un médecin se trouvant non 
loin de là, s’empressa d’administrer les secours 
nécessaires, mais en vain : on ne ramassa qu’un 
cadavre ! L’autopsie nous permit de constater 
une_Jiypeilrpphie çoncen trique du ventricule 
gauche du cœur (anévrysme,) et une congestion 
pulmonaire portée au plus haut degré. Il est 
plus que probable que cette mort subite n’eut 
d’autre cause que le bain froid, qui, en refou
lant J e  s ang de la périphérie du corps vers les 
organes intérieurs, aura déterminé cette apo
plexie pulmonaire.

Les grandes émotions de l’âme, et surtout 
celles qui sont de nature déprimante, telles 
que la peur et la tristesse quand elles sont por
tées à un haut dégré, sont aussi une contre- 
indication. Les personnes qui se trouvent dans 
cette position, feront bien de prendre Favis de 
leur médecin avant d’aller au bain.

4
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Les personnes qui ont eu antérieurement des 

crachemens de sang ou qui y sont encore su
jettes, ne feront usage du bain qu’après avoir 
pris l’avis d’un médecin. Il doit en être de 
même pour celles qui sont sujettes à des verti
ges ou éblouissements dont la cause est assez 
souvent un transport de sang vers le cerveau. 
Dans de telles dispositions, les bains de mer 
pourraient devenir une cause déterminante de 
congestion cérébrale. Les observations suivantes 
en font foi.

Le sénateur de M ..... âgé de 46 ans, d’un 
tempérament sanguin, avait pris un bain de 
mer, malgré la défense du docteur Janssens. 
Pendant le courant de la journée, il éprouva 
une forte céphalalgie, accompagnée de rou
geur de la face et de tendance au sommeil : 
une saignée fit disparaître ces symptômes en 
peu de temps. L’année suivante, le sénateur 
voulut braver de nouveau la défense ; les mêmes 
effets furent la suite de cette imprudence et le 
danger fut encore une fois conjuré par le même 
moyen que l’année précédente.

Monsieur Tyberghin, âgé de 36 ans, d’un 
tempérament éminemment sanguin, d’une con
stitution athlétique, commença l’usage des 
bains sans prendre l’avis d’un médecin. Au 
sortir du second bain , il fut pris subitement de 
céphalalgie intense avec rougeur de la face et 
injection de la conjonctive. Rentré chez lui,
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il ressentit des fourmillements et un engourdisse
ment dans tout le côté droit du corps ; il y 
avait de la confusion dans les idées. Le hazard 
voulut que nous nous trouvassions à proximité 
et nous fûmes assez heureux pour dissiper ces 
symptômes précurseurs d’une apoplexie, en 
pratiquant de larges déplétions sanguines.

On recommande généralement aux person
nes délicates et dont la susceptibilité nerveuse 
est très-grande, dè commencer la cure par 
quelques bains d’eau de mer chauffée (24 R.), 
dont on abaissera graduellement la temperature 
jusqu’à 18° : en procédant de cette manière elles 
s’habitueront facilement aux bains dans la mer 
même.

Ces bains préparatoires conviennent surtout 
aux personnes qui souffrent de maladies cuta
nées chroniques, ou dont la faiblesse est ex
tréme. La crainte que quelques individus 
pusilánimes éprouvent à l’idée de se plonger 
dans l’eau froide, se dissipe rapidement après 
le premier bain.

Il est impossible de fixer d’avance le nombre 
de bains préparatoires : Kind (1) en fait pren
dre trois : le premier à 24° R, de 15 minutes 
de durée; le second à 22°, de 10 minutes; et 
le troisième de 20° de 5 minutes seulement. 
Ses observations confirment pleinement celles

(1) Kind, ouvr, cité*
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de Sachse (1), savoir: que l’eau dans une 
baignoire à une température de 30°, produit 
une sensation de froid égale à celle de l’eau de 
18 à 14 dans la mer même.

IAtsage de serre-têtes en toile-cirée est blâmé

\  sont sujettes à des fluxions dentaires. Sachse
parle de serrer la tresse des cheveux dans 
un sachet de toile-cirée, pour épargner aux 
dames l’inconvénient d’avoir leur chevelure 
mouillée.

Après s’être fait conduire au moyen d’une 
voiture-baignoire à une profondeur convenable 
dans la mer, on se deshabillera et l’on se jettra 
brusquement dans l’eau pour éviter ce spasme 

\ pénible qui ne manque jamais quand on s’avance 
lentement. Il n’est pas nécessaire de plonger la 
tête la première, comme le veulent quelques 
médecins anglais, ni de se mouiller préalable
ment la tête et la poitrine, comme le conseille 
Bluhm; car une fois qu’on est dans l’eau, ces 
parties seront mouillées comme le reste du 
corps. Lorsqu’on aura de l’eau jusqu’au-dessus 
des hanches, on cessera d’avancer, et l’on se 
bornera à recevoir les vagues sur le dos, la

(1) Sachse, ouvr. cité , page 203.
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tête, le côté, ou la partie souffrante du corps : 
on évitera de rester tranquille pendant toute la 
durée du Bain, mais on fera en sorte de tenir 
le corps Sansun mouvement incessant.

Nous conseillons aux baigneurs en général, 
de se garnir les oreilles d’un peu de coton, 
pour éviter des bourdonnements souvent désa
gréables qui résultent de l’irritation de la 
membrane du tympan par le contact de l’eau 
de mer. Nous nous rappelons d’avoir vu un 

juge de Munster, chez lequel ces bourdonne
ments étaient tellement forts, qu’il en était 
presque sourd, une simple introduction de 
bo\irdonnets de coton trempés dans de l’huile 
d’amandes douces suffit pour obvier à cet 
inconvénient.

Une règle généralement suivie et à laquelle 
les individus robustes seuls peuvent se sous
traire , c’est de se faire accompagner dans l’eau 
par un guide de son sexe. Cette précaution, 
outre qu’elle garantit contre tout danger, â  i 
l’avantage de rappeler aux baigneurs les règles 
qu’ils ont à observer pour que le bain leur 
soit salutaire.

La durée du bain devra nécessairement varier 
d’après une foule de circonstances : l’âge, la 
constitution, la nature de la maladie etc., et 
tandis qu’à quelques personnes il suffit presque 
d*une simple immersion, d’autres au contraire 
restent dans l’eau S , 5, 10 minutes ou d’avan-
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tage selon l’ordonnance du médecin : les per
sonnes qui prennent le bain par amusement n’y 
resteront jamais au-delà de 20 à 28 minutes. 
C’est à to rt, pensons-nous, que Sachs (1) et 
Mr. Rostan (2) aient réglé la durée du bain d’a
près l’apparition d’un second frisson, tout-à-fait 
distinct de celui qu’on éprouve au moment de 
l’immersion ; car on verra 'dans le chapitre où 
il sera traité des effets des bains, que ce second 
frisson est une conséquence d’un trop long 
séjour dans l’eau et ne se fait sentir que lorsque 
déjà la calorification , ou en d’autres termes la 
faculté que possède le corps de produire de la 
chaleur naturelle, est troublée; ce trouble est 
bientôt suivi de crampes musculaires , les lèvres 
et les extrémités deviennent bleuâtres, les doigts 
sont engourdis, la poitrine est oppressée et 
toute la surface du corps reste longtemps froide 
et pâle. La persistance de cette sensation de 
froid longtemps après le bain, provient de ce 
qu’il y a diminution dans la production de cha
leur animale par suite du trouble de l’innerva
tion. Il ne se passe pas de saison que nous 
n’ayons à soigner des personnes victimes de 
cette imprudence.

La durée du bain, en général, sera d’autant 
plus courte que la température de l’eau sera 
plus basse et les vagues plus fortes.

(1) H ufelandi journal. Ju li 1828.
(2) Dictionnaire de médecine.
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A usortir du bain, on s’essuie légèrement et

rapidement ; on s’habille promptement pour 
commencer un exercice dont le but est de fa
voriser la réaction si nécessaire à faction salu
taire des bains : on évitera avec soin tout ce 
qui pourrait la troubler ou l’empêcher. Si 
l’heure du repas est encore éloignée. on fera 
bien de prendre une tasse de bouillon, ou 
quelqu’autre légère nourriture, ou bien encore 
un verre de vin de Madère, de Malaga, etc.

La répétition trop fréquente de la perturba
tion qu’éprouve l'organisme pendant le bain, 
pouvant n’être pas toujours sans danger, cette 
conisdération ne jserm et pas de se baigner plus 
d'une fois par jour, à moins cependant que le 
médecin, sèuîjuge compétent dans la matière, 
ne le trouve nécessaire.

On áura soin pendant toute la durée de la 
cure, de maintenir le corps dans de bonnes 
dispositions : le ventre sera tenu libre, on ob
servera strictement le régime prescrit et qui doit 
varier d’après la nature de la maladie, le tem
pérament et une foule d’autres considérations.

Sur nos côtes ainsi qu’en France et en An
gleterre , on se baigne généralement le matin, 
sans avoir égard à l’heure de la marée : il n’en 
est pas de même à Norderney, à Helgoland et 
à Cuxhaven, où l’on se baigne exclusivement 
pendant la marée montante. Von Halem, 
Mühry et Bluhra prétendent que le bain pris
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pendant le temps du flux est plus actif, parce- 
qu’alors la force imprimée aux vagues, par le 
mouvement des nouvelles masses d’eau inces
samment poussées vers la côte, rend l’espèce de 
douche on d’affusion générale qui en résulte , 
beaucoup plus puissante.

En agissant ainsi, l’époque de la journée 
pendant laquelle il est permis de se baigner, ne 
dure que trois heures et demie : c’est-à-dire 
qu’elle commence trois heures avant que la 
marée ait atteint toute sa hauteur, et cesse une 
demi-heure après. Le temps du flux compté 
d’avance est indiqué journellement dans des 
tables destinés ad hoc, et on le signale au loin 
par des pavillons qui flottent au haut des dunes 
pendant toute sa durée.

La marée retardant tous les jours de cin
quante minutes, le moment choisi pour les 
bains doit suivre la même progression et l’heure 
des repas être subordonnée à celle de la marée.

Cette méthode peut offrir des avantages 
réels, mais nous pensons que les inconvénients 
qui en sont inséparables, et parmi lesquels le 
changement journalier de l’heure des repas n’est 
pas le moindre, ne permettent pas de la poser 
comme règle générale.

Une question à laquelle tous les malades at- 
ta client Fimportance, que d’ailleurs elle mérite, 
c’est celle de connaître le nombre des bains 
nécessaire pour compléter leur cure* Cette ma-
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nière de fixer d’avance le nombre des bains 
offre beaucoup d’inconvénients, et l’on ne voit 
que trop souvent des malades, pressés d’y met
tre fin, prendre plusieurs bains par jour. Nous 
avons vu cette année une personne dont le 
traitement avait été fixé à quinze bains, et qui 
s’aplaudissait, au bout de deux jours , d’avoir 
atteint la moitié de ce nombre. Ces malades ne 
ressemblent pas mal à ceux qu i, pour abréger 
leurs souffrances, avalenten une fois la totalité 
des médicaments destinés à être pris à des inter
valles réglés.

Il est bien plus rationnel, il nous semble, de 
fixer la durée d’un traitement balnéologique, 
en prescrivant aux malades un séjour de quel
ques semaines aux bords de fa mer. S’il leur 
arrive de devoir, pour l’un ou l’autre motif, 
suspendre les bains pendant quelques jours, ils 
en seront moins contrariés parce que le temps 
les pressera moins. En général un séjour de six 
semaines à deux mois est nécessaire pour mener / 
à bonne fin une cure complète.

Bains chauds d’eau de mer.

11 nous reste à dire quelques mots des règles 
à suivre pour l’usage des bains chauds d’eau de 
mer, de leurs effets, ainsi que des affections où 
leur emploi est préfréable à celui des bains à la 
lame.
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Il ne serait pas moins pernicieux d'entrer dans 
un bain chaud après un repas copieux ou après 
un excès quelconque, qu’il ne l’est pour le bain 
froid. Un léger dejeuner ayant le bain ne peut 
pas nuire, mais on laissera passer au moins une 
heure avant d’entrer dan» l’eau.

La température de l’eau devra se régler d’a
près la sensation du baigneur ; cependant nous 
conseillons de ne pas aller au-delà de 27 ou 
28° R.

Il n’est pas nécessaire de baigner la tête dans 
l’eau chaude, cette pratique pouvant amener 
des inconvénients.

La durée du bain ne peut avoir rien de fixe ; 
mais devra varier, suivant l’ordre du médecin, 
de 10 minutes A une demi-heure ou même d’a
vantage, sans cependant jamais dépasser une 
heure.

On évitera de se laisser aller au sommeil, 
puisqu'on a vu des malheurs résulter de cette 
mauvaise habitude.

Au sortir du bain et après s’être essuyé et 
habillé, tout en évitant de se refroidir, on pourra 
si l’on se sent disposé à dormir, prendre un peu 
de repos, à moins que celte habitude n'ait été 
suivie antérieurement de maux de tête que l’on 
remarque quelquefois après les bains chauds.

La manière d’agir de ces bains diffère de ceux 
pris dans la mer même, et cette différence 
trouve sa source; 1° dans la température
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de l’eau ; 2 0 dans la plus forte proportion des 
sels qui s’y trouve par suite de l’évaporation des 
parties aqueuses ; et enfin 8° dans l’absence to
tale des vagues et de l’atmosphère maritime 
qui contribuent si puissamment à l’action des 
bains à la lame.

On peut modifier en quelque sorte à volonté 
l’action de ces bains, en ajoutant à l’eau diverses 
substances médicamenteuses, telles que des pré
parations dé soufre, (1) d’iode, (2) des herbes 
aromatiques, etc. On peut encore, par une 
coction prolongée, augmenter le dégré de 
salure de l’eau, comme on peut aussi le rendre 
plus faible par l’addition d’eau douce.

Dans ce contact prolongé de l’eau de mer 
avec la surface cutanée, dont l’étendue peut 
être évaluée pour un adulte à quinze pieds car
rés, deux choses importantes sont à considérer ; 
l’imbibition et l’absorption : la première toute 
physique, a lieu à travers l’épiderme ; la seconde, 
phénomène purement physiologique, se passe 
dans le réseau éminemment vasculaire du 
derme. La température élevée de l’eau favorise 
singulièrement l’imbibition, et la nature saline 
de l’eau, en stimulant le réseau nervoso-vascu- 
lairedu derme, active notablement l’absorption.

(1) Deux à quatre onces de sulfure de potasse pour 
un bain.

(2) Une dem i-once ¿une once d’iodure de potassium  
et deux gros ft une dem i-once d’iode.
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Falconer cité par Mr. Rostan, (I) estime à trois 
livres par heure la quantité d’eau qui peut être 
absorbée par un adulte dans un bain tempéré. 
Ajoutons a cela qu’il est démontré par les ex
périences de Meckel, d’Edwards, de Mr. Four - 
cault et d’autres physiologistes, que la peau est 
un organe respiratoire qui concourt à l’impor
tante fonction de l’hématose, et l’on concevra 
l’influence salutaire qui doit résulter pour l’é
conomie animale de cette stimulation.

L’action du bain chaud favorise encore la 
transsudation, sans cependant qu’elle puisse éga
ler le dégré de l’absorption, puisqu’il est 
reconnu que l’épiderme se laisse moins facile
ment imbiber de dedans en dehors que de dehors 
en dedans ; nous en avons un exemple dans les 
vésicatoires dont l’erapoule, formée simplement 
par le soulèvement de l’épiderme, s’oppose à 
l’exhibition de la sérosité qu’elle contient.

Ainsi, absorption et mélange avec les fluides 
du corps d’une certaine quantité d’eau saline 
résolutive d’une part ; augmentation de transsu
dation d’une autre p a r t, voilà en peu de mots, 
les effets principaux des bains chauds d’eau de 
mer. Nous passons sous silence les, effets géné
raux et communs à tous les bains chauds parce 
qu’ils n'appartiennent que d’une manière secon
daire à noire sujet et que d’ailleurs ces effets 
sont connus de tout le monde.

(1) Dictionnaire de médecine. Article bains.
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La répétition journalière de cette puissante 

stimulation finit par imprimer à toute l'écono
mie et surtout aux fonctions qui ont un rapport 
direct avec l'assimilation et la nutrition, une 
activité favorable, e t, pour nous servir des 
expressions de Mr. Mourgué, (1) «ces bains 
» tendent à exciter dans l'économie une sorte de 
» pléthore générale, à faire prédominer le sys- 
» tème artériel aux dépens des systèmes veineux 
» et lymphatique, en un mot ils communiquent 
» à toute la constitution un nouveau dégré de 
» force et d’énergie.«

Outre leur emploi comme bains préparatoires, 
les bains chauds d’eau de mer trouvent unte 
indication spéciale dans quelques espèces de 
maladies cutanées chroniques, surtout lors
qu’elles sont liées à un état cachectique : telles 
sont parmi les formes humides,. l’eczéma chro
nique, le rupia, l’ecthyraa et l’impétigo : et 
parmi les formes sèches, le lépra vulgaris, le 
psoriasis, etc. Ils sônt aussi très-avantageux 
aux enfans scrofuleux affectés d’ulcères cu
tanés, d’engorgements des glandes du mésen
tère ou dégonflement des articulations, et l’on 
voit rarement ces affections résister à l’emploi 
de ce puissant remède, surtout lorsqu’on asso
cie aux bains, l’usage interne de l’eau de mer.

(1 ) M ourgué, ouvr. cité.
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Douches d’eau de mer.

Les douches d’eau de mer, soit qu’on les ad
ministre chaudes ou froides, trouvent une 
heureuse application dans les maladies suivan
tes : les engorgements scrofuleux chroniques 
généralement connus sous le nom de tumeurs 
lymphatiques froides, quelques tumeurs blan
ches avec ou sans carie osseuse, les fausses 
ankyloses, les rétractions musculaires, quelques 
rhumatismes chroniques et quelques paralysies 
de cause locale.

Le diamètre de la colonne d’eau ainsi que sa 
force devront varier d’après l’âge et la force de 
l’individu et d’après l’étendue de la partie ma
lade. La durée de la douche sera fixée par le 
médecin, elle ne dépassera jamais un quart- 
d’heure et ne pourra dans aucun cas être répé
tée plus d’une fois par jour. Son emploi pou
vant n’être pas toujours exempt de danger, 
toutes ces recommandations devront être scru
puleusement observées.

L’action d’une douche d’eau de mer est 
l’expression exacte de la vertu résolutive de 
cet agent thérapeutique. «Cette percussion,» 
est-il dit dans le dictionnaire de Mérat et 
Delens, (1) «reveille, excite la vitalité des orga- 
d nes quila subissent ; bientôt la sensibilité s’ex- 
» alte, au point souvent de changer en douleur;

(1) Dictionnaire de matière médicale. Art. D ouche.
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» la circulation locale devient plus active, la 
» partie rougit, sa perspirabilité augmente, une 
» sorte de fièvre se développe, et cette pertur- 
» bation, qui du point frappé peut se propager 
» aux parties plus profondément placées, s’éten- 
» dre même à toute l’économie, devient souvent 
» salutaire, par cela même qu’on n’y a généra- 
» lement recours que lorsque la perversion ou 
» l’affaiblissement des fonctions normales récla- 
» ment l’emploi des excitants.»

Baint de sable chaud.

Nous ne pouvons passer sous silence un 
moyen que nous avons vu très-souvent réussir 
dans des rhumatismes chroniques et qui consiste 
à creuser le sablé chauffé par le soleil, à y 
placer le membre malade, ou tout le corps, 
comme dans une baignoire et à le recouvrir de 
sable chaud et sec. Une abondante transpiration, 
accompagnée de rougeur à la peau et quelque 
fois’d’une véritable éruption érythémateuse, est 
la suite d’un quart d’heure ou d’une demi- 
heure de séjour dans cette espèce de bain.

De Vemploi médicinal de Veau de mer à 
Vintèrieur

L’eau de mer n’est pas seulement employée 
sous forme de bains, elle est aussi administrée
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à l’intérieur, soit en boisson, soit en lavement. 
Russel, (1) parait avoir été le premier médecin 
qui Fait employée de cette manière, et les beaux 
résultatsqu’ilen a obtenus ont engagé ses succes
seurs à imiter son exemple. Buchan, (2) se loue 
beaucoup d’avoir suivi cette pratique, et son 
ouvrage, traduit en diverses langues, a familiarisé 
les médecins du continent avec l’usage à l’in
térieur de ce puissant remède.

L’eau de mer destinée à être prise à l’inté
rieur doit être puisée à une certaine distance 
de la côte et à quelques pieds de profondeur : 
là elle est tout-à-fait limpide et sa saveur 
nauséabonde très-peu prononcée, en raison de 
la moindre quantité de matières animales et 
végétales putrescibles qui s’y trouvent mélées. 
On atteint encore le même but en la faisant 
filtrer, ou en la laissant reposer pendant quel
ques heures : si alors on la soutire avec précau
tion, après en avoir enlevé la couche supérieure, 
on aura une eau limpide et dont le goût ne sera 
pas trop désagréable. On peut encore mitiger son 
mauvais goût en la mêlant avec du lait ou avec 
une décoction mucilagineuse. Les enfans s’ha
bituent assez facilement à cette boisson et l’on 
en voit qui la prennent sans la moindre aversion.

L’usage interne de cette eau ne convient pas 
également bien à toutes les constitutions : les

(1) Ouvrage cité.
(2) Ouvrage cité.
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persoDnes lymphatiques sont celles qui s'en 
trouvent le mieux : elle est surtout utile aux 
enfans disposés aux scrofules, et Russel assure 
n'avoir presque jamais vu les maladies de cette 
nature résister à son action. Mr. Lalesque (1) 
dit en avoir retiré de bons effets dans quelques 
hydropisies, et il cite plusieurs cas de guérison 
de cette maladie sous l'influence de ce remède. 
Le docteur Sass (2) cite des cas d'engorgements 
glandulaires, d’ulcères cutanés, d'ophthalmies 
chroniques, d’otorrhées e td ’enfans rachitiques, 
dont le ventre énorme formait la moitié du 
volume de leur corps, guérir par un usage 
fréquent de l’eau de mer en boisson.

Le docteur Chemnitz l’a récemment admi
nistrée avec avantage chez des hypochondria- 
ques, des hémorroidaires et chez des goutteux 
dont les organes digestifs sont habituellement 
dans un état de torpeur : il en borne la dose à 
un verre ordinaire par jour. (8) C’est surtout 
en lavements que nous l’avons vue réussir dans 
ces sortes d’affections. Sous cette dernière forme 
elle est encore un excellent remède contre les 
vers ascarides.

L’eau de mer prise à l'intérieur n’agit pas 
seulement comme purgatif, à petites doses elle 
exerce encore une action résolutive ou fondante

(1) Ouvrage cilé.
(2) Ouvrage cité.
3) Ouvrage c ité , pogc 218.

5
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tres-marquée. Dans cette intention, on en körne 
la dose à un verre tous les soirs. De celte ma
nière, elle stimule les organes digestifs, les 
fortifie et entretient la liberté du ventre ; elle 
n’empêche pas de continuer l’usage journalier 
des bains, elle en devient, au contraire, un 
adjuvant très-utile.

La dose, comme purgatif, est d’une pinte prise 
le matin en deux fois, à une demi-heure d’in
tervalle ; ou bien une demi-pinte le soir en se 
couchant, et l’autre moitié le matin à jeun. On 
peut la mêler avec de l'eau chaude, ou bien, 
comme nous l’avons d it, avec du lait ou une 
décoction mucilagineuse. Chez les enfans, une 
petite tasse suffit ordinairement pour provoquer 
quelques selles. Quand elle ne passe pas facile
ment, on peut y ajouter, d’après le conseil de 
Buchan, un ou deux gros de sous-carbonate de 
magnésie, ou quelques tasses d’une infusion de 
séné. On évitera de se baigner dans la mer le 
même jour qu’on apurgé; cette précaution, re
commandée par l’auteur que nous venons de 
citer, est trop souvent négligée.

Pour être donnée en lavement, il suffit de 
chauffer l’eau à un dégré convenable. Nous 
avons eu souvent recours à cette forme d’emploi, 
en commençant par moitié eau de mer et moitié 
eau douce, et eaaugmentant graduellement la 
quantité de la première jusqu’au point de l’em
ployer seule, et toujours nous avons eu à nous 
louer de cette pratique.
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CHAPITRE III.

Des effets des bains de mer.

Avant la publication de l’ouvrage de Mühry 
que nous aimons tant à citer, et qui, sous un 
titre modeste, (1) renferme des considérations 
très-intéressantes ; tous les médecins, tant fran
çais , qu’anglais et allemands qui ont écrit sur 
les bains de mer, les ont envisagés comme des 
bains froids simples ; et dans cette manière de 
voir, se sont bornés à observer et à décrire les 
effets qui ont lieu pendant le séjour dans l’eau et 
immédiatement après le bain. C’est ainsi qu’ils 
traitent amplément du choc ou ébranlement 
nerveux, du sentiment d’oppression, de la res
piration convulsive, des frissons, de la crispa
tion de la peau, etc., phénomènes qui sont dûs 
à l’immersion du corps dans un milieu plus 
froid et plus dense que celui dans lequel il se

(I )  Ueber das Seebaden and das Norderneyer Seebad 
Hannover 1836.
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trouve habituellement. Ces auteurs parlent 
ensuite de la réaction qui suit immédiatement, et 
qui consiste dans une augmentation d’énergie 
des forces vitales, provoquant dans l’organisme 
un mouvement centrifuge, qui amène une af
fluence de liquides vers la périphérie du corps. 
Quant aux effets secondaires qui se montrent 
successivement pendant un usage méthodique
ment prolongé des bains de mer, et qui témoi
gnent de l’influence salutaire de ces bains sur 
les fonctions de la vie végétative en général, ils 
sont passés sous silence, ou trop restreints pour 
qu’on puisse s’en faire une juste idée. A Mühry 
revient l’honneur d’avoir, le premier, considéré 
sous un autre point de vue, la manière d’agir de 
cet agent thérapeutique; il s’est attaché princi
palement à observer et à noter avec soin tous 
les changements qui surviennent dans l’orga
nisme pendant l’usage de ces bains. Nous 
suivrons, dans l’étude des effets des bains de 
mer, la marche tracée par cet honorable con
frère, trop tôt ravi à la Science qu’il cultivait 
avec distinction (l),et nous exposerons en détail, 
les symptômes que nous avons vus en général 
résulter de leur usage.

(1) Le docteur Cari Mühry, est mort à l ’âge de 34 ans, 
le 9 Mars 1841, au retour d’un voyage de six  mois 
qu’il avait entrepris dans le  but de visiter toutes les 
localités où l’on prend des bains de mer. Nous devons 
à son frère le docteur Adolph Mühry, la publication des 
observations auxquelles ce voyage a donné lieu.
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Ces effets, comme ceux qui suivent l’admi
nistration méthodique de tout médicament, 
peuvent être rapportés à deux groupes bien 
distincts. Les uns ont Heu d’une manière appré
ciable et indépendante dela modification appor
tée à l’organe malade ou à la fonction troublée; 
ce sont les effets physiologiques, les symptômes 
comme on d it, du médicament. Les autres, le 
plus souvent très-obscurs et très-variables, 
consistent dans des changements plus ou moins 
salutaires produits dans l’organisme, et d'où 
résulte une modification plus ou moins énergi
que , plus ou moins immédiate de l’état morbide ; 
ce sont les effets thérapeutiques. L’acte mysté
rieux de la guérison, ou en d’autres termes, le 
modus faciendi des médicaments , échappe dans 
l’immense majorité des cas à nos investigations, 
et peut être influencé par une foule de causes, 
telles que l’âge, le sexe, la constitution, la 
manière de vivre, le climat, la nature de la 
maladie et, par-dessus tou t, par l’idiosyncrasie 
des malades.

L’évidence des effets physiologiques des bains 
de mer, permet de les diviser en deux espèces, 
eu égard à l’époque de leur apparition. Dans un 
premier groupe se rangent les phénomènes qui 
ont lieu pendant le bain même et immédiatement 
après; ils se renouvellent après chaque nouveau 
bain : nous les désignerons sous le nom d’effets 
immédiats, pour les distinguer de ceux formant
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le second groupe, et qui ne deviennent apprécia 
bles qu’après un usage plus ou moins prolongédes 
bains ; ce sont I es effet* secondaire» ou consécutifs. 
Les premiers sont unesuite naturelle et immédiate 
du changement de milieu où le corps se trouve 
habituellement, et dérivent tous de l’ébranle
ment ou choc qu’éprouve le système nerveux 
au moment de l’immersion et qui se propage 
comme une étincelle électrique aux centres ner
veux cérébro-spinal et ganglionnaire. Ils se dis
sipent après un court espace de temps, pour 
reparaître lors d’un nouveau bain.

Les seconds consistent dans une série de 
modifications qui s’opèrent, d’une manière non- 
interrompue, dansles organes qui président aux 
fonctions nutritives en général. Ainsi, la diges
tion devient plus active, l’appétit est plus vif, 
de légers ténesmes indiquent une action sur le 
canal intestinal et les organes urinaires, les sel
les sont plus faciles, les viscères et les glandes 
lymphatiques engorgés diminuent insensible
ment de volume, les sécrétions en général aug
mentent, et enfin l’innervation, cette fonction 
inconnue dans sa nature, insaisissable autrement 
que par ses effets, et qui retient sous sa dépen
dance tous les organes, toutes les fonctions, 
suit un mode plus régulier et plus en harmonie 
avec Fétat normal.

Les effets thérapeutiques sont loin d’etre aussi 
évidents, et comme ils se passent dans la pro
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fondeur de l’organisme, il est impossible de les 
reconnaître autrement que par leurs résultats, 
qui souvent ne sont appréciables que plusieurs 
semaines et même des mois après que les mala
des ont quitté le bain ; et en ceci les bains de 
mer offrent une analogie avec ceux de toutes les 
eaux minérales. « Ce n’est souvent qu’après 
» plusieurs semaines, dit Mr. Barbier, (I) qu’il 
o est possible d’estimer les amenderaens causés 
» par les jus d’herbes, les eaux minérales, les 
» pilules, extraits, etc., que l’on prend jour- 
» nellement.»

Effets immédiats.
Le premier sentiment qu'on éprouve en se 

plongeant subitement dans la mer, est un ébran
lement ou choc de tout le système nerveux, et 
une sensation de froid plus ou moins vive ; ces 
effets sont proportionnés au dégré de tempéra
ture de l’eau et à la rapidité de l’immersion ; 
ils sont accompagnés d’horripilations, de his
sons et d’un sentiment de surprise et de crainte ; 
la respiration devient pénible, entrecoupée et 
comme sanglotante, les pouls est petit et fré
quent ; toute la surface du corps devenue pâle, 
offre cet aspect rugueux qu’on désigne vulgair 
rement sous le nom de chair de poule. Ce 
spasme général est d’autant plus pénible qu’on 
s’avance lentement dans l’eau, et vice-versa :

(1) Matière médicale. Tom. 1. Page 169.
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l’influence de l'habitude peut faire diminuer ce 
malaise, et Ton voit des personnes qui, après un 
certain nombre de bains, ressentent à peine 
quelques frissons et quelque peu d’oppression 
de poitrine.

Peu-à-peu ces effets disparaissent, les forces 
vitales se reveillent pour résister au choc subit 
et imprévu d’un agent sous la puissance duquel 
elles avaient d’abord paru céder. Le spasme 
cesse, la sensation de froid s’évanouit pour faire 
place à une douce chaleur ; le sang qui avait 
été refoulé de la périphérie vers les vaisseaux 
plus profonds, reprend sa direction primitive, 
la peau redevient rouge, le pouls se reveille et 
devient normal, la respiration est naturelle et 
l’on éprouve un sentiment de chaleur et de 
bien-être agréable.

Quand l’immersion se prolonge trop, ce sen
timent de bien-être diminue, et il survient 
bientôt un second frisson beaucoup plus fort 
que le premier ; les extrémités s’engourdissent, 
tout le corps languit et s’épuise ; ce frisson n’est 
plus suivi de réaction, le froid, au contraire , 
augmente à mésure que le bain est prolongé; 
la peau redevient pâle et se resserre, toutes les 
parties du corps diminuent de volume, ce que 
démontre la chute des bagues, qui auparavant 
serraient les doigts ; le pouls devient insensible, 
on éprouve un sentiment d’oppression pénible, 
et le frisson se change en un tremblement
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violent de tout le corps. Ces effets sont la con
séquence de la soustraction du calorique à la 
surface du corps, du refoulement du sang de 
la périphérie vers les vaisseaux profonds, et 
principalement de la violence de l'ébranlement 
nerveux porté à un dégré qui ne permet que 
difficilement la réaction des forces vitales. La 
sensation de froid qui en résulte, et qui per
siste longtemps encore après que la chaleur 
sensible est parfaitement rétablie, ne peut pas 
être attribuée dit Mr. Edwards, (1) « à la durée 
» naturelle de toute sensation forte ; mais il y a 
» ici plus que la persistance d’une impression 
» vive, plus qu’une simple affection du système 
» nerveux; il y a altération de fonction, il y 
» a une diminution de la production de cha- 
»> leur, et la sensation de froid persiste, parce- 
» que le foyer, que nous avons en nous-mêmes, 
» ne fournit plus aussi abondamment aux besoins 
» de l’économie.» L’agitation de l’eau de mer, 
en renouvelant sans cesse les couches ambiantes, 
augmente encore cette déperdition de colorique.

Lorsqu’on quitte le bain avant le second 
frisson, on ressent généralement, pendant qu’on 
s’habille, un renouvellement de la réaction qui 
avait suivi de près l’immersion. Cette reaction, 
n’éprouvant plus de résistance, devient plus 
vive et permanente; le pouls est plus plein et

(1) De l ’influence des agens physiques sur. la vie. 
Page 248.
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plus fort qu’avant le bain ; la respiration se fait 
largement ; on semble aspirer avec délices l’air 
vif et pur de la mer ; la face, les lèvres et toute 
la superficie du corps sont rouges et se cou
vrent d’une transpiration douce et onctueuse; 
le corps semble avoir acquis de nouvelles for
ces , les membres sont plus libres, on se sent 
infiniment plus frais, plus agile et plus dispos 
qu’auparavant ; on est souvent altéré et l’on ne 
tarde pas à éprouver un apétit fort vif.

Cette réaction ne manque jamais après un 
bain de mer pris avec les précautions voulues ; 
le choc des vagues et la nature saline de l’eau 
la rendent plus vive qu’après un baili de rivière ; 
l’influence de l’habitude est nulle ici, et celte 
réaction est aussi prononcée après cinquante 
bains, qu’elle l’était après le premier.

Effets secondaires,

Les effets secondaires ou consécutifs des bains 
de mer se montrent successivement pendant la 
durée du traitement, et consistent dans une 
série de modifications qui s’opèrent dans les 
appareils fonctionnels qui président à la vie 
végétative.

L’appareil cutané est, sans contrédit, le plus 
facilement impressionné par l’eau de mer. Il 
n’est pas i are de voir survenir, après le qua
trième ou cinqième bain, un prurit incommode,

Digitized by Google



— 75—

surtout pendant la nu it, lorsque la chaleur du 
lit vient l’augmenter. Il apparaît en même 
temps une éruption exanlhémateuse qui se 
rapporte à l’érythéma papulatum de W illan, et 
que les médecins allemands désignent sous le nom 
de bade-friesel : nous pensons qu’il serait plus 
rationnel de la nommer érythéma maritimum , 
eu égard à la cause qui la produit. Elle consiste 
dans de petits points d’un rouge vif, du vo
lume d’une tête d’épingle ou d’un grain de 
millet, très-légèrement élevés au-dessus du 
niveau de la peau, disparaissant sous la pres
sion du doigt ; ordinairement isolés, se confon
dant néanmoins quelquefois pour former des 
petites plaques circulaires ou oblongues. Elle 
est accompagnée de beaucoup de démangeai
son ; elle affecte pour siège, le cou, la poitrine, 
le dos et plus rarement les membres. Nous 
ne l’avons jamais vue à la face, ni être accom
pagnée de fièvre. Dès le troisième jour, sa cou
leur écarlate diminue, et du cinquième au 
sixième, cette éruption se termine par une légère 
desquammation furfuracée.

Les personnes qui ont la peau fine et blanche 
et les cheveux blonds y sont le plus exposées ; 
nous en connaissons chez lesquelles elle se 
renouvelle chaque fois qu’elles commencent une 
cure. Malgré le sentiment de brulure que le 
contact de l’eau de mer détermine à la peau irri
tée, les bains doivent cependant être continués.
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Cette éruption ne doit pas être confondue
avec une éruption vésiculeuse (eczéma), qu’on 
voit quelquefois à la suite des bains de mer 
cbez des personnes qui, auparavant, avaient été 
affectées de cette espèce de dermatbose. C’est 
ainsi que la femme d’un employé supérieur de 
la banque de France, fut affectée, il y a deux 
ans, d’un eczéma rubrum à la jambe, après 
avoir pris douze ou treize bains. La cessation 
de ceux-ci, et quelques topiques émolliens, la 
guérirent en peu de temps.

Indépendamment de cette éruption, il sur
vient quelquefois des rougeurs de la conjonc
tive, des orgeolets et même des furoncles. 
Sachse cite le cas d’un médecin de Hambourg 
qui fut trois années de suite à Dobéran, et chez 
lequel l’érythéma maritimum se montra chaque 
fois. La troisième année, l’éruption était com
pliquée de petits furoncles qui n’empêchèrent 
cependant pas le malade de continuer les bains.

En général la transpiration cutanée augmente 
sensiblement ; les ongles et les cheveux perdent 
leur luisant, ces derniers paraissent humides, et 
sont souvent agglomérés comme s’ils avaient été 
lavés avec de l’eau miellée ; ils tombent souvent 
à cette époque, mais cet effet n’est que passa
ger, e t , au bout de quelques semaines , leur 
croissance a repris sa première vigueur.

Ces symptômes dénotent une activité de la 
peau; ils ne se rencontrent pas chez tous les
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baigneurs à un degré aussi prononcé ; beau
coup de personnes même n’offrent rien du côté 
de la peau, ce sont ordinairement celles qui ont 
cette membrane rude et sèche, le teint foncé et 
les cheveux noirs.

Nous avons été à même de constater comme 
tous les médecins qui ont étudié l’action des 
bains de mer, que, sous leur influence, les fonc
tions digestives sont en général activées, excitées 
dans un sens favorable. Beaucoup de baigneurs 
gagnent une diarrhée qui dure de deux à trois 
jours, et qu’ils attribuent assez ordinairement 
à un refroidissement, tandis qu’elle est évi
demment l’effet des premiers bains. D’autres, 
au contraire, qui auparavant souffraient de 
diarrhées habituelles, voient les évacuations 
diminuer de fréquence : quelques uns devien
nent constipés, et dans ce cas l’usage interne de 
l’eau de mer, ou d’une autre eau minérale pur
gative , est à conseiller.

L’appétit est augmenté chez tous les baigneurs, 
chez quelques uns même il devient tellement 
violent, qu’il constitue un véritable état mor
bide ; d’autres éprouvent des faiblesses immé
diatement après le bain, ce qui les oblige a se 
munir de quelque aliment, afin de prévenir 
que ces faiblesses n’aillent jusqu’à la syncope, 
comme il arrive parfois à quelques personnes 
du sexe éminemment nerveuses et délicates, qui 
tombent en syncope avant d’avoir quitté la 
voiture-baignoire.
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La majeure partie des malades éprouve, 
après le bain, un sentiment de fatigue q u i, 
en général, les inquiète et les rend tristes , 
surtout les hypochondriaques ; il n'est pas rare 
d'en rencontrer qui, incertains si les bains 
leur sont plus nuisibles que salutaires,. vont 
trouver le médecin qui éprouve souvent beau
coup de difficultés à les convaincre de leur 
erreur, et à leur persuader de continuer le trai
tement , dans la prévision certaine d’un heureux 
résultat.

Les personnes sujettes à des hémorroïdes 
sèches ou cachées , les voient dévenir fluentes : 
Mühry rapporte le cas d’un jeune négociant 
chez qui la première apparition hémorroidale 
eut lieu après un bain de mer que le médecin 
régayda comme cause déterminante du mal. La 
menstruation paraît souvent plus tôt qu’à l’or
dinaire , et dure aussi plus longtemps : il n’est 
pas rare de voir cette fonction reparaître sans 
autre remède, après une suppression plus ou 
moins longue. Dernièrement, notre confrère le 
docteur Janssens fut consulté par une dame de 
86 ans, qui, ayant pris quelques bains de mer, 
ne vit pas sans effroi une réapparition de cette 
fonction dont elle se crut définitivement exempte 
depuis plusieurs années. La cessation des bains, 
et deux ou trois jours de repos suffirent pour 
que l’ordre fut rétabli.

L’usage des bains sera interrompu pendant
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les quelques jours que dure l’époque mensuelle. 
Les hommes sujets aux hemorroides, conti
nueront, au contraire, à se baigner, sans avoir 
égard à leur mal local.

Miihry cite encore comme signes physiologi
ques de l’action des bains de mer, de légères 
coliques, une tension du bas-ventre, de légers 
ténesmes en urinant, un amaigrissement, une 
plus grande sécrétion de gaz intestinaux, l’ex
crétion d’une urine trouble et plus foncée que 
dans l’état normal.

Ces symptômes sont un indice de l’action ré
solutive des bains, qui s’opère d’une manière 
continue, pendant toute la durée de la cure, 
dans la profondeur de l’organisme. Tous les 
appareils fonctionnels éprouvent, les uns après 
les autres, cette action salutaire. L’estomac di
gère facilement les aliments qu’il refusait au
paravant ; la tension et la sensibilité du bas-ventre 
cessent ; les évacuations deviennent régulières ; 
la sécrétion de l’urine est augmentée, ce qui 
s’explique par le refoulement des liquides de la 
périphérie du corps vers l’intérieur pendant le 
séjour dans le bain froid. Les engorgements 
glandulaires, scrofulenx, ou viscéraux qui exis
taient auparavant, diminuent sensiblement.

Les phénomènes que nous venons d’énumé- 
rer dans l’ordre où on les observe ordinairement, 
durent en général jusqu’au vingtième et même 
jusqu’au vingt-huitième bain : alors surviennent
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le plus souvent, des symptômes plus prononcés 
qui indiquent la participation et la réaction de 
toute l’économie ; ce sont des frissons et des 
chaleurs altérnatifs, de la soif, ou un malaise 
fébrile ; encore, le caractère de ces symptômes 
varie d’après la maladie primitive du baigneur : 
tantôt ce sont des symptômes gastriques, et 
alors il y a des coliques, une diarrhée ; tantôt 
ils sont de nature rhumatismale, et alors ce 
sont des fourmillements , des élancements, des 
douleurs plus ou moins vives dans les parties 
qui, jusqu’à ce moment, avaient été le siège du 
rhumatisme; d’autrefois ils sont de nature spas- 
modique, ce qui a lieu chez les personnes hysté
riques ou souffrant d’autres maladies nerveuses. 
Les goutteux voient quelquefois apparaître au
tour des articulations, une éruption de vésicules 
hérpétiques qu’on ne doit point confondre avec 
l’érythéma maritimum qui n’est point un signe 
critique. Enfin le symptôme est quelquefois une 
fièvre passagère sans caractère déterminé. Ces 
phénomènes, qui sont de véritables crises et de 
bon augure aux yeux du médecin, se terminent 
ordinairement par une abondante transpiration , 
et dès ce moment, le malade ressent un bien-être 
marqué; les névralgies, les rhumatalgies et les 
autres symptômes de maladie diminuent sensi
blement et disparaissent parfois totalement ; le 
sentiment de fatigue, qui suivait chaque bain a 
cessé et se trouve remplacé par un sentiment de 
force et de santé.
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Dès ce moment, commencent à se faire sentir 
les effets thérapeutiques des bains de mer : cha
que nouveau bain exerce, tant sur l’esprit que 
sur le corps, une action tonique bien marquée, 
appréciable surtout chez les personnes épuisées 
par de longues maladies ou par des travaux 
de cabinet. Cette action tonique est expliquée , 
par l’auteur de l’article bains de mer, du dic
tionnaire de médecine, dans leslermes suivants : 
«L’action nerveuse, excitée par les efforts répé- 
» tés auxquels elle est obligée, en acquiert un 
» mouvement plus actif; et une impulsion ferme 
»> et progressive est donnée à la santé, impul- 
»> sion qui, imprimée dans l’enfance, étendra 
n souvent ses effets sur toute la vie de 1 individu » 

En résumant ce que nous venons de dire des 
effets des bains de mer, on voit évidemment 
que leur action porte principalement sur les 
organes qui président aux fonctions de l’assimi
lation et de l’innervation. L’augmentation 
d’activité de la première de ces importantes 
fonctions est mise en évidence par l'augmenta
tion de l’appétit, la facilité de l’estomac pour 
digérer les choses qui passaient difficilement 
auparavant, la diminution et la disparition, dans 
quelques cas, des engorgements viscéraux et 
glandulaires, par l’augmentation des sécrétions 
et excrétions, par l’apparition des hémorroïdes 
et de la menstruatiou, et enfin par ces efforts 
critiques qui contrarient les efforts morbides9

6

Digitized by Google



en arrêtent les progrès et amènent une amelio
ration dans la situation du malade* Tous ces 
effets témoignent une similitude d’action entre 
les bains de mer et l’usage des eaux minérales 
résolutives les plus puissantes* L’innervation 
qui tient toutes les autres fonctions sous sa dé
pendance , n’est pas moins favorablement in
fluencée par les bains de mer* « Le choc im- 
» primé aux nerfs cutanés, se propage, comme 
» une décharge électrique aux fibres les plus 
» petites, et aucune partie du corps, aussi pro- 
» fonde qu’elle soit, n’échappe à son action • » ( 1 ) 

Ces effets variés ne s’observent pas, à coup sûr, 
chez tous les baigneurs, ni d ’une manière pour 
ainsi dire, aussi méthodique : certaines dispo
sitions individuelles, inconnues dans leur nature, 
et dont l’ensemble forme les idiosyncrasie* , 
peuvent amener des variations dans la mâtffire 
d’agir des bains de mer, comme elles en amè
nent dans celle de tous les médicaments. Chez 
quelques individus les effets physiologiques 
sont appréciables dès le début du traitement, 
tandis que chez d’autres ils ne deviennent sensi
bles qu’après un laps de temps plus ou moins 
long : tantôt ils se montrent d’une manière 
confuse et obscure ; d’autrefois, au contraire, 
ils prennent une exagération telle, qu’ils peuvent 
constituer de véritables indispositions*

(1) Vogel, ouvrage cite. Page 55.
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Les effets thérapeutiques, ordinairement plus 
lents à se manifester, ne deviennent apparents 
que plusieurs semaines, souvent des mois après 
la cessation dutraitetaerit1; et en cela les bains de 
m er offrent une similitude d’action avec toutes 
les autres eaux minérales. «Die Erfahrung 
» weist wiederholentlich nach, dass die W ir- 
» kitng des Seebades, eben so, wie nach dem Ge- 
» brauche eines ändern Bades, sich erst mehre 
» Wochen und Monate nach Vollendung der 
» Kur manifestirt, da die Heilkraft der Natur 
w oft auf Umwegen und nach Verlaufe mehrer 
-» sich gegenseitig bedingender, und durch das 
» Bad entwickelter Processe, und durch -deren 
» Folgen, auf eine den Sinnen wahrnehmbare 
» Weise sich wirksam zeigt. » (l)

L^histoire des effets des bains de mer serait 
incomplète, si bous se nous occupions pas de 
ses effets pathogéniques ; c’est-à-dire, des indis
positions auxquelles leur usage donne parfois 
fieu. Cesindispositkms ne sont, ¡le plus souvent, 
que l’exagération de l’un ou l’autre des symp
tômes naturels du médicament , et disparaissent 
ordinairement, par la cessation momentanée 
des bains* Ce sont dansi’ordrede leur fréquence.

1° L ’èryfhéma maritimum, lorsque l’éruption 
s’étend à toute la 'superficie du  'tronc et des 
membres.

L’irritation que les bains provoquent dans ce

(I)  Richter, ouvrage cité. Page 10.
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cas, oblige à les suspendre jusqu’après la

Au lieu d’un simple érythème, l’usage des 
bains de mer donne quelquefois lieu, chez des 
personnes qui avaient été affectées antérieure^ 
ment d’éruptions vésiculeuses, à un eczéma , 
qui exige impérieusement la cessation momen
tanée du remède. Ces cas sont assez rares, et 
l’exemple que nous avons cité plus haut9 est à 
peu-près le seul que nous ayons rencontré dans 
notre pratique.

2° La persistance de la diarrhée, que les 
premiers bains de mer provoquent assez ordi
nairement.

Cette indisposition réclame rarement la sus
pension des bains : il suffit, le plus souvent, ' 
d’un régime approprié, et d’une potion cal
mante ou légèrement astringente, pour la 
voir cesser.

â° Les vomissements qui surviennent pen
dant le bain ou immédiatement après la sortie 
de l’eau.

Les personnes très-délicates y sont parfois 
sujettes : il suffit d’un léger antispasmodique 
pour empêcher qu’ils ne se renouvellent. Il en 
est de même des syncopes qui surviennent dans 
des circonstances semblables. On est rarement 
obligé de suspendre l’usage des bains.

4° Une céphalalgie (migraine) d’une nature 
toute particulière.

Digitized by Google



— 85—

Les caractères qui distinguent celtè migraine, 
sont ; une vive douleur, prenant son origine à 
l’occiput, s’irradiant au sommet de la tête jus
qu’au front et aux tempes, accompagnée d’in
somnie et d’un sentiment de compression 
insupportable, comme si la tête était prise dans 
un étau. Mr. d’Aumérie en reconnaît deux 
espèces : l’une, qu’il nomme congestive, tient 
à des causes gastriques ; l’autre, purement ner
veuse, se trouve liée à d’autres symptômes 
spasmodiques. Le mal cède ordinairement à la 
suspension des bains pendant quelques jours, et 
à ün remède évacuant, pour le premier cas, 
ou bien à une potion antispasmodique dans la 
seconde espèce.

Nous avons observé pendant la saison de 
l’année 1842, plusieurs cas de cette espèce de 
migraine, l’un surtout, offrait tous les caractères 
indiqués par Mr. d’Aumérie : il avait pour sujet 
un capitaine de la garde impériale russe, âgé 
de 80 ans , d’un tempérament nerveux et que 
le professeur Schœnlein de Berlin avait envoyé 
aux bains de mer, pour le guérir d’un commen
cement de labes dorsalis.

Après les vingt premiers bains, qui avaient 
fait beaucoup de bien, le malade fut pris d’une 
douleur, bornée él’abord à la partie postérieure 
de la tête, mais qui ne tarda pas à s’étendre au 
sommet et jusqu’au front, accompagnée d’un 
sentiment de pression très-pénible. Le pouls
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était naturel , la langue nette et le reste de l’é
conomie dans au état normal. Nous conseillâ
mes de suspendre les bains pendant trois jours, 
et de prendre, dans cet intervalle, une potion 
élhérée. A la reprise des bains, la douleur ne 
reparut pas, et le capitaine a pu terminer son 
traitement.

8° Une augmentation des douleurs rhuma
tismales pour lesquelles les bains avaient été 
prescrits.

Cette recrudescence peut aller à un degré qui 
oblige à cesser les bains. Cet effet mentionné 
par Richter et Mühry est assez rare, pour que, 
nous ne l’ayons jamais rencontré«

6° Une légère angine tonsillaire, qui dure 
rarement au-delà de trois ou quatre jou rs, 
pendant lesquels on suspend l’usage des bains.

C'est une chose digne de remarque que la 
rareté des rhumes ou affections catarrhales, 
parmi le grand nombre de baigneurs qui vien
nent séjourner annuellement aux bords de la 
mer. Cette particularité est due , pensons-nous, 
à l’agitation permanente de l’air de la mer, qui, 
comme on le verra plus loin, exerce une si 
heureuse influence sur la transpiration cutanée 
insensible ; fonction importante, et au moyen 
de laquelle une quantité notable d’acide carbo
nique et de vapeur aqueuse est éliminée de 
notre corps, sans que nous nous en aperce
vions. Les courants atmosphériques, ou vents,
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portent cette transpiration insensible à son 
maximum ; et comme elle se trouve intimement 
liée avec celle qui a lieu à la membrane mu
queuse des bronches, de telle sorte que, lorsque 
l’une est diminuée, l’autre est augmentée ; il 
va sans dire que, l’activité de la première laisse 
la muqueuse des organes respiratoires dans un 
calme parfait, et la soustrait aux causes per
turbatrices.

D u mode d’action dec bains de mer.

Les causes qui concourent à l’action com
plexe des bains de mer sous l’influence de 
laquelle s’opère l’acte mystérieux de la guérison, 
sont de plusieurs espèces. Mous aurons à con
sidérer; 1° la température de l’eau; 2° sa na
ture saline; sa densité; 4» le choc des 
vagues ; 5° l’air vif et pur de la mer ; 6° l’émo- K 
tion à laquelle on se soustrait difficilement, au , 
moment d’entrer dans le bain, et enfin l’in- , 
fluence que le séjour et la manière de vivre aux [ 
bords de la mer, exerce sur les habitants de l’in
térieur du pays. Toutes ces causes contribuent, 
chacune pour sa p a r t, à l’ensemble des ef
fets salutaires qui suivent un usage méthodique 
de ces bains. Mous les passerons successivement 
en revue, en faisant ressortir le rôle que cha
cune d’elles y joue.

1° ui c tion de la température de l ’eau. La
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température moyenne de la mer, pendant la 
saison des bains (14 à 15°R,) permet de classer 
ceux-ci parmi les bains froids, et c’est sous ce 
rapport que nous allons examiner leurs effets.

Le contact subit du froid avec la surface de 
notre corps est suivi d’une série d’effets divers ; 
Ce sont 1° la sensation de froid ; 2° la-soustrac
tion du calorique i 8° la constriction des vais
seaux capillaires de la peau, et 4° lá réaction 
qui a lieu.

Une température moyenne qui ne nous cause 
ni froid ni chaleur, est très-difficile à établir ; 
elle varie nécessairement d’après une foule de 
circonstances ; d’âge, de sexe, etc. Cullen l’es
time à 18° R, mais l’auteur est évidemment dans 
l’erreur; car quel est l’homme qui pourrait 
demeurer nu, immobile et à l ’ombre, à une 
température de 15° R , sans être bientôt transi 
de froid? Nous entendons donc, par Texpces* 
sion de froid , toutes les températures qui en 
font éprouver la sensation. L’action d?une pa
reille température, sur les innombrables filets 
nerveux répandus à la périphérie du corps, 
détermine une impression plus ou moins vive, 
qui se propage, comme un choc électrique, aux 
centres nerveux cérébro-spinal et ganglionnaire ; 
elle est accompagnée d’un ébranlement ou choc 
de tout le système nerveux, dont les frissons, 
le tremblement, la respiration convuhive et 
sanglotante, la petitesse et la fréquence du
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pouls sont l’expression et la mesure. Ces phé
nomènes sont plus ou moins prononcés, selon 
le dégré de température de l’eau, la rapidité 
de l’immersion, l’âge, le sexe et la constitution 
du baigneur. En général, leur durée n’est pas 
longue et le tout rentre bientôt dans l’ordre.

L’action du froid ne se borne pas à une 
simple impression nerveuse; il y a de plus, 
soustraction de calorique à la surface du corps. 
La température de la peau de l’homme est 
essentiellement soumise à celle des milieux où 
il est plongé, de sorte qu’elle tend constamment 
à se mettre en équilibre avec eux. Ainsi, le 
corps plongé dans un milieu dont la tempéra
ture est au-dessous de la sienne, cède une 
partie de son calorique; il sé refroidit, comme 
on d it , et la vitesse de ce refroidissement est 
en raison de la différence qui existe entre sa 
température et celle du milieu. La chaleur 
cédée par le corps à l’extérieur, est remplacée, 
dans l’organisme, avec beaucoup de rapidité, 
en vertu dela chaleur propre à tous les animaux 
dits à sang chaud. La source de cette chaleur 
animale, se trouve dans la combinaison de 
l’oxigène avec le carbone et l’hydrogène fournis 
par les aliments; combinaison qui a lieu dans 
toutes les parties du corps où arrive du sang 
artériel, et où par conséquent l’oxigène atmos- 
phériqne peut pénétrer.

La densité de l’eau, augmentant sa conduc-
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tibilité, lui donne un pouvoir refroidissant 
plus considérable que celui de l’air ; o u , en 
d’autres termes, l’eau à température égale, 
paraît plus froide que l’air, parcequ’elle nous 
enlève du calorique avec plus de facilité. Sachse 
estime la différence entre le refroidissement 
causé par l’eau, et celui causé par l’air, d’après 
l’échelle suivante.

L’eau, entre h 9*et0® R agit sur notrecorpseom m e  
F*¡r entre —  6° et — 14°.
0 e  +  9* à «f 16® e lle  agit comme Fair d e—6« à +  9°
De + 1 6 * 4 + 2 4 °  » » + 9 ° à  +  16«(l)

Le pouvoir refroidissant de l’eau de mer est 
plus grand que celui de l’eau douce, par suite 
de sa plus grande densité et de son agitation 
permanente* Cette dernière cause agit, en re- 
nouvellant sana cesse les couches d’eau ambian
tes, qui enlèvent, successivement, une nouvelle 
quantité de calorique au contact.

Rien de plus difficile que d’estimer la tempé
rature de la peau r indépendante de celle du 
milieu ambiant.. Sachse s’est livré à des expé
riences réitérées pour connaître le changement 
qu’elle subit dans le bain de mer et il croit avoir 
remarqué qu’elle descend d’un dégré F . (2). 
Ces expériences sont loin d’être probantes et 
nous en attendrons de plus précises avant de 
rien conclure à cet égard.

(1) Sachse, ouvrage cité, page 112.
(2) Sachse, ouvrage cité, page 115.
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Lorsque le contact du froid se prolonge, il 
arrive un moment où l’économie ne peut plus 
produire assez de chaleur pour réparer les 
pertes par la peau f il survient alors un ordreà 
de phénomènes que nous avons exposés plit» 
haut, et qui témoignent de la perturbation de 
deux fonctions intimement liées avec la chaleur 
animale ; c’est-à-dire,*la circulation et l’innerva
tion, La sensation de froid à la surface<lu corps 
persiste, longtemps même après queTa chaleur 
sensible est rétablie, parce que la faculté de 
produire de la chaleur a été sensiblement dimi
nuée, et qu’il lui faut un certain espace de temps 
avant d’avoir repris toute sa force. Mr. Edwards 
cite le cas d’un jeune homme qui tomba dans 
la seine par un hiver rigoureux; mais fort 
et adroit , il s’en tira heureusement. Sa santé 
n’en souffrit pas ; mais pendant trois jours, il 
eut une sensation continuelle de froid. L’auteur 
explique ce fait par le refroidissement vif qui a 
agi sur la faeulté de produire de la chaleur en la 
diminuant sensiblement, pendant un espace de 
temps assez long, après l'application dü refroi
dissement.

Si nous insistons sur les conséquences d’un 
trop grand refroidissement, c’est uniquement 
dans le but de faire comprendre aux baigneurs 
les inconvénients, nous dirons mêmes les dan
gers, auxquels ils s’exposent, en restant dans 
l’eau au-delà du terme que l’économie peut 
supporter.
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Sous l’influence du bain froid, la peau se 
contracte et se resserre; il y a refoulement du 
sang, des vaisseaux capillaires de la peau, vers 
les vaisseaux profonds et vers les organes inté
rieurs. La pâleur de la superficie, la lividité 
de la face, la diminution du volume des mem
bres, l’engourdissement des doigts en sont la 
conséquence. La transpiration cutanée insensi
ble est suspendue, à défaut du contact de l’air, 
et remplacée, en partie, par la transpiration pul
monaire et en partie par la sécrétion rénale ; 
lés urines sont plus abondantes et aqueuses.

Mais à peine a-t-on quitté le bain, que tous 
ces effets cessent, et sont bientôt remplacés par 
une réaction générale, en vertu de cette force 
occulte qui existe dans tous les corps organisés 
et que l’on connait sous le nora de force vitale. 
Il résulte de cette réaction, que, toutes les 
fonctions qui avaient été troublées par l’im
pression du froid, se rétablissent et acquièrent 
une nouvelle vigueur. Les mouvements respi
ratoires sont plus libres et plus étendus ; la cir
culation périphérique et la transpiration cutanée 
sont plus actives, on éprouve une chaleur et un 
bien-être sensibles, et enfin le système nerveux 
revenu de la commotion, suit un mode plus 
régulier. La nature saline de l’eau de mer, en 
irritant la peau, ne contribue pas peu à rendre 
cette réaction plus forte ; aussi ne manque-t-elle 
jamais à la suite d’un bain de mer, pris avec 
les précautions convénables.
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On concevra facilement d’après ce que nous 
venons de dire, les heureux effets qui doivent 
résulter, pour l’économie animale, de la répé
tition journalière et méthodique de cette per
turbation des deux fonctions qui tiennent toutes 
les autres sous leur dépendance, c’est-à-dire de 
la circulation et de l’innervation. « Nothing 
» perhaps strenghtens the nervous system more 
n sensibly, or gives a greater spring to all theves- 
» sels, than cold bathing; » dit W hytt. (1) Lewis 
connaît peu de médicaments dont l’action toni
que puisse être comparée à celle des bains 
froids (2) et J. Clarcke donne la preference aux 
bains de mer; l’air de la côte contribuant ma
tériellement aux bons effets qu’ils produisent. (8) 
Nous voyons dans le dictionnaire de méde
cine , (4) que « les bains froids, lorsqu’il don- 
» nent lieu à une réaction modérée, fortifient 
» la constitution, en redoublant l’énergie des 
» organes, en consolidant les tissus, en empé- 
» chant les pertes occasionnées pai’ la transpi- 
n ration , en augmentant l’activité du système 
» digestif et par conséquent en facilitant les 
» moyens de réparation. »

2° Action des sels contenus dans Veau de

(1) Whytt, ouvrage cité , page 348.
(2) Lewis, Essay on tabes dorsalis, page 36.
(3) J . Clarcke, Traité de la consomption pulmonaire, 

page 315.
(4) Article Bains froids.
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mer* Grâces aux travaux des physiologistes 
modernes, un coin du voile, qui couvrait jadis 
le mécanisme de l’ahsorption, est levé, et la 
théorie de cette importante fonction se trouve 
réduite à une grande simplicité.

U est prouvé que tous les tissus qui entrent 
dans la composition du corps humain, sont 
doués de la porosité, e t , par conséquent, sus
ceptibles de se laisser imbiber par les liquides : 
les dents elles-mêmes, malgré leur dureté, sont 
soumises á  cette loi générale* L’épiderme que 
beaucoup d anatomistesconsidèrent comme une 
espèoe de vernis destiné à garantir la surface du 
corps, et qui par lá semble se soustraire á la 
perméabilité, ne peut échapper à  cette même 

-loi, et ai l’on admet avec MM Raspail, Mad
den, etc., que cette couche est une véritable 
membrane organisée, dans la composition de 
laquelle entrent des vaisseaux et des nerfs, sa 
perméabilité ne souffrira plus le moindre doute.

Deux phénomènes bien distincts ont lieu dans 
toute absorption ; Tune connue sous le nom 
d^imbdrítion, est l'introduction locale du li
quide ; l’autre est le transport du liquide dans 
le torrent de la circulation.

La découverte de l’imbibition épiderraique a 
donné naissance à une nouvelle manière de 
faire entrer, par la peau, des substances médica
menteuses dans la masse des humeurs du corps, 
et cette invention connue sous le nom de mé-
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tbode jalraleptique, met en évidence le pouvoir 
absorbant de la pean, ou en d’autres termes, 
la perméabilité de l’épiderme* C’est par l’imbi- 
bition et le transport dans le torrent de la cir
culation , qu’on explique les effets purgatifs qui 
suivent l’application d’une certaine quantité 
d’builede croton tiglium sur la peau du ventre ; 
ainsi que la présence, dans les urines, des sels 
actifs, tels que les préparations d’iôde, qu’on 
avait appliquées en solution sur une partie de  
la peau* Une expérience bien simple et qui 
nous parait assez concluante en faveur de l’im- 
bibition épidermique, se trouve indiquée dans 
l’ouvrage de Maret (1). Elle constóte ¡a laisser 
tremper dans de l’eau 1 12° B., pendant une 
heure, une bandelette de peau humaine qu’on 
aura soigneusemeut pesée d’avance. Au bout de 
ce temps, le poids de la bandelette aera sensi
blement augmenté. La même expérience répétée 
avec de l’eau de mer, offrira une augmentation 
de poids de la bandelette plus sensible encore, 
en raison des sels qui seront entrés dans son 
tissu. Parlerons-nous de ce fait si conuu, et qui 
se repète malheureusement trop souvent chez 
des naufragés, qui parviennent à étancher» 
pour un moment, la soif ardente qui les dé
vore, en nageant dans la mer, ou en mouillant 
leurs habits d ’eau de mer ? Cet effet n’est-il pas 
d d i  l’absorption de l’eau i  la surface du corps ?

(I) Baret, ouvrage cité, page 48.
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Si l'absorption de l’eau dans un bain dé mer, 
n’a pas été généralement admise, cela tient 
uniquement à l’absence de preuves directes. En 
effet le corps de l’homme ne saurait, le plus 
souvent , être soumis à ces sortes d ’expérien
ces; car pour éviter toute objection, il ne suf
firait pas de le peser, avant et après le bain, et 
de mettre sur le compte de l’absorption, l’aug
mentation de poids qu’on aurait observée ; mais 
il faudrait préciser les pertes qu’il éprouvait 
avant le bain, par la transpiration cutanée 
d’une part et par la transpiration pulmonaire 
d’une autre part : il serait nécessaire de déter
miner jusqu’à quel point la première diminue, 
par le séjour du corps dans l’eau froide, et si 
cette diminution est réellement compensée par 
la transpiration pulmonaire. Alors seulement 
on serait en mesure de rapporter à sa véritable 
source, l’augmentation de poids que le corps 
offrirait après le bain.

Dans cette difficulté d’obtenir des preuves 
directes, il est indispensable d’avoir recours à 
la physiologie comparée, et c’est encore aux 
expériences de Mr. Edwards que nous nous 
adresserons. « J ’ai constaté, dit-il, que les 
» batraciens, soit qu’ils aient la peau lisse, soit 
» qu’ils l’aient rugueuse, sont susceptibles d’ab- 
» sorber beaucoup d’eau par la surface cutanée :
» que la quantité absorbée ne se borne pas à 
» imbiber le tissu de la peau, mais qu’elle se
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répand dans l’économie et s’y distribue aux 
différentes parties.

« U est vrai que la peau de l’homme, par la 
d nature de son épiderme, la dispose moins à 
» l’absorption; mais elle ne laisse cependant 
» pas de jouir de cette faculté à un haut dégré. 
>' On ne saurait en douter d’ailleurs, lorsqu’on 
» observe ce qui se passe chez des animaux 
» dont les téguments paraissent les moins sus- 
» ceptibies de donner passage à l’eau.... L’ab- 
» soiplion s’exerce par la surface extérieure 
» des poissons écailleux et chez les lézards dont 
9 la peau paraît devoir opposer un obstacle 
» invincible à l’absorption par cette voie....

n Cette absorption est d’autant plus forte 
» que les pertes par la transpiration dans l’air 
9 sont plus considérables, de sorte que, plus 
9 le corps de l’homme s’éloigne du point de 
9 saturation, plus l’absorption sera grande. 
» Ainsi, si le corps a subi préalablement une 
9 perte considérable par la transpiration insen- 
9 sibi e sans avoir réparé ces pertes, il setrcm- 
» verait dans les conditions les plus favorables 
9 pour augmenter l’absorption.» (1)

Une circonstance que nous ne pouvons passer 
sous silence et sur laquelle nous insisterons 
davantage lorsque nous étudierons l’action de 
l’air de la mer sur notre économie, c’est qu’aux

(1) Edward*, ouvrage cité, page 345 et suivantes.

7
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bords de la mer, le corps de l’homme est sans
cesse soumis à des pertes notables dans l’air, par 
suite de l’augmentation de la transpiration cu
tanée et pulmonaire; il s’éloigne, comme le dit 
Mr. Edwards, de son point de saturation, et se 
trouve ainsi placé dans les meilleures conditions 
pour favoriser l’absorption cutanée.

Les frictions facilitent singulièrement l’irobi- 
bition, aussi les médecins ont-ils journellement 
recours à ce moyen pour faire entrer à l’aide de 
la méthode jatraleptique, des médicaments 
dans la masse du sang. En regardant de près 

(\ ce qui se passe à la surface du corps pendant 
un bain de mer, on verra que le frottement sans 
cesse répété par le choc de» vagues sur les corps 
des baigneurs, offre une grande analogie avec 
les frictions et qu’il doit en résulter un effet 
favorable à l’imbibition.

L’absorption de l’eau de mer a lieu surtout à 
la surface des plaies et ulcères, et c’est pour la 
favoriser autant qu’il est possible, que nous 
recommandons aux malades de cette catégorie, 
d’appliquer sur les ulcères, des compresses fré
quemment trempées dans cette eau.

Les diverses substances salines que nous 
avons reconnues dans l’ejau de mer, portées au 
moyen de l’absorption cutanée, dans le torrent 
de la circulation, exercent sur l’économie, une 
action éminemment résolutive. Elles stimulent 
les vaisseaux , leur donnent plus d’excitation ,
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et accélèrent la circulation des liquides dans les 
organes : les fonctions auxquelles ceux-ci pré
sident , deviennent plus actives, et l'obstacle , 
qui constituait cet état pathologique avec gon
flement et dureté de la partie, auquel on a 
donné le nom d’obstruction ou d’engorgement, 
11e tarde pas à être levé.

Cette action résolutive est surtout favorable 
lorsque le système lymphatique est en souf
france, comme dans la dyscrasie scrofuleuse où 
l’iode et le brome sont d’une utilité incontesta
ble : ces principes médicamenteux, quoique 
étant ici dans des proportions infinitésimales, 
ne restent probablement pas tout-à-fait inertes ; 
et nous n’hésitons pas à dire que, dans ces 
sortes de maladies, l’eau de mer exerce une ac
tion qu’on pourrait qualifier de spécifique.

Indépendamment de la vertu résolutive de 
l’eau de mer lorsqu’elle est portée dans le tor
rent de la circulation, elle exerce encore, à la 
surface de la peau, une irritation plus ou moins 
prononcée, et à laquelle, les particules salines 
qui restent attachées à la peau après le bain, 
et dont la langue perçoit facilement le gout, ne 
contribuent pas peu. Cette irritation provoque 
une augmentation de la transpiration, et c’est 
à elle qu’est due l’apparition de cette éruption 
toute particulière qu’on voit quelquefois surve
nir pendant l’usage des bains.

3° diction de la dens ile de Veau de mer. La
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densité de l’eau de mer concourt pour une part 
très-minime à l’ensemble des effets des bains. 
Nous pensons avec Vogel, contrairement à l’o
pinion de Short et de Wainright, que la pres
sion de l’eau sur le corps, a seulement pour 
effet d’augmenter le sentiment de compression 
de la poitrine et de l’épigastre, qu’on éprouve 
toujours dans un bain froid et qui est plus pro
noncé dans un bain de mer que dans un bain 
d’eau douce.

4° Action des vagueo,. Le mouvement des 
vagues , que nous savons être si intimement lié 
avec celui du flux et du reflux, exerce, sur le 
corps des baigneurs, une sorte de douche ou 
d’aspersion générale dont les effets sont : Io 
de favoriser la déperdition du calorique du 
corps, par le renouvellement continuel des 
couches d’eau en contact avec lui ; 2° de facili
ter l’i inhibition de l’épiderme par l’espèce de 
frottement qui résulte de la chute de ces lames 
d’eau sur la surface du corps ; de forcer les 
muscles à se contracter pour résister à la pres
sion subite causée par ces chocs incessamment 
répétés, surtout lorsque l’action du vent se fait 
sentir ; et enfin de rendre plus vive la réaction 
qui suit toujours un bain de mer. Ces effets 
seront d’autant plus prononcés que les vagues 
sont fortes, et vice-versa. Cette circonstance ne 
peut pas être perdue de vue, puisqu’elle influe 
nécessairement sur la durée du bain; et qpus
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croyons devoir répéter que, lorsque les vagues 
sont fortes, le bain doit être quitté bien plus tô t, 
si l’on veut éviter les inconvénients que nous 
avons mentionnés dans un autre endroit de cet 
écrit.
, 5° La mer se présente à l’imagination accom
pagnée de l’idée de sa profondeur et de son 
immensité et il est peu de personnes qui peuvent 
se soustraire à un sentiment de surprise et de 
crainte au moment de se plonger dans cette 
vaste masse d’eau. 11 se fait alors dans tout le ( 
corps un bouleversement total ; l’âme surprise, 
effrayée, pour ainsi dire, d’un événement aussi 
inattendu, reçoit une vive impression qui l’en
lève, en quelque sorte, aux impressions précé
dentes. Il s’ensuit, le plus souvent, une modi
fication nouvelle dans l’innervation, et les effets 
de cette modification seront d’autant plus 
sensibles que les personnes qui y auront été 
exposées sont impressionnables. Le fait suivant 
en est une preuve évidente.

Une fille de la campagne, âgée de 19 ans, 
d’un tempérament lymphatique, entra à l’hô- 
pitalcivil d’Ostende, le 21 Mars 1842, pour 
se faire traiter d’une extinction complète de la 
voix. Elle nous dit avoir eu , l’année précédente, 
la même affection qui avait duré cinq à six se
maines. Il n’y avait ni toux ni fièvre; la men

struation était régulière et la percussion pas plus 
q.U£ l’auscultation n’indiquèrent des signes de
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tubercules pulmonaires. On appliqua successi- 
vement plusieurs vésicatoires au-devant du cou, 
mais sans succès. Pendant son séjour à l'hôpital, 
cette fille fut prise d'une petite toux, suivie, à 
des intervalles rapprochés, d’expectoration de 
sang, sans que cependant l’auscultation donnât 
le moindre indice de tuberculisation. Plusieurs 
saignées, tant générales que locales , parvinrent 
à faire cesser la toux ainsi que l’hémopthysie, 
mais l’aphonie persista au même dégré. Fatiguée 
de son séjour à l’hôpital, la malade nous quitta 
pour rentrer, en qualité de sei-vante, dans une 
famille. Quelques jours après sa sortie, elle fut 
à la mer en compagnie d’autres jeunes filles , 
mais, au moment d’entrer dans l’eau, elle fut 
saisie d ’une telle frayeur, qu’elle ne put se dé
cider à descendre les marches de la voiture- 
baignoire. Quelqu’un l’ayant poussée, elle fit 
un plongeon involontaire et lorsqu’elle fut re
venue de ce saisissement, elle proféra à son 
grand étonnement, .plusieurs paroles très-dis
tinctes. Depuis ce moment, cette fille n’a cessé 
de parler d’une voix claire, et, d’après nos 
conseils, elle a continué les bains de mer aux
quels elle devait une guérison aussi subite 
qu’inattendue.

6 • Action de Vair de la mer. L’influence sur 
l’économie, d’un air aussi pur et aussi excitant 
que celui qui règne à la surface des mers, con
tribue puissamment à l’action des bains : et
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l’importance de ce sujet nous a porté à consa
crer, à son étude, un chapitre spécial.

7° Effets du séjour aux bords de la mer. De 
tout temps on a reconnu que le changement 
dans la manière de vivre, dans les dispositions 
d’esprit, dans les occupations qu’entraînent les 
déplacements ou les voyages, ne peuvent agir 
qu’avantageusement sur la santé. Il n’est pas de 
praticien, en effet, qui n’apprécie ce puissant 
moyen de révulsion, dans une foule de maladies 
nerveuses, surtout dans les hypochondries et 
dans les affections si variées qui sont le résultat 
des excès des travaux de cabinet. La thérapeuti
que morale tire aussi de grands avantages de 
cette manière mobile et rapide d’exister, que 
présente la vie du voyageur. Les sensations 
fugitives qui emportent tous les attachements 
de la terre, sans laisser le temps d’en contracter 
de nouvelles, sont en effet un moyen héroïque 
pour détourner, briser les sentiments tristes et 
concentrés sur une seule idée. En déplaçant le 
corps, en variant sans cesse les impressions 
cérébrales, on finit par ébranler et effacer 
l’idée fixe.

On connaît la suprême influence sur l’âme 
des grandes œuvres de la nature. L’aspect du 
vaste océan, surtout pendant le moment du 
flux, spectacle par lui-même très-attachant et 
que l’on admire des heures entières sans se las
ser; le mouvement de nombreux navires que
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l’œil peut suivre à l’horizon ; la population 
maritime, dont les habitudes et les allures par
ticulières ne cessent de piquer la curiosité; 
puis la vue de nouveaux sites, de nouvelles 
sensations, d’autres exercices, d’autres aliments, 
en un mot le déplacement subit hors du cercle 
de ses hahitudes ordinaires, tout concourt à 
impressionner vivement l’âme et à réagir sur les 
santés ébranlées.

Le séjour aux bords de la mer offre un en
semble de conditions hygiéniques qu’il serait 
impossible de rencontrer ailleurs. L’air y est 
plus pur, plus agité et plus vif que dans l’inté
rieur des terres. La respiration y est facile, la 
poitrine se dilate mieux et semble aspirer, avec 
délices, cet air si bienfaisant. «L’air de la mer, 
» dit Anderson , possède le secret d’égayer l’es- 
» prit, d’aiguiser l’appétit, d’activer la diges- 
» tion et de régulariser les sécrétions » . Qu’on 
passe une heure au bord de la mer, et l’on ne 
tardera pas à éprouver le besoin de restaurer 
le corps, l’appétit se réveille, e t , au diner on 
découvre en soi une puissance inconnue 2 c’est 
que, pendant ce temps, le corps a éprouvé des 
pertes sensibles sous l’influence stimulante de 
l'air marin ; la transpiration cutanée et pulmo
naire insensible a augmenté d’une manière no
table et le corps ressent un besoin impérieux de 
réparer ces pertes.

Les phénomènes météorologiques et les cir-
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con s tances physiques particulières qui existent 
aux bords de la mer, exercent constamment 
une action favorable sur tous les êtres organisés 
placés sous leur influence. Cependant il est gé
néralement reconnu que cette action est plus 
marquée chez les personnes qui s’y trouvent 
momentanément soumises, que chez celles qui 
sont acclimatées.

Les individus lymphatiques, disposés à cet 
état particulier de la constitution générale, que 
J. Clarke nomme cachexie tuberculeuse, trou
veront dans le séjour aux bords de la mer et 
dans les voyages maritimes, une des mesures 
prophylactiques sur laquelle ils peuvent le 
mieux compter, *£pus les médecins de la marine 
sont unanimes pour déclarer que les scrofules 
et la phthisie sont extrêmement rares parmi la 
population maritime; et que les marins, dont lá 
poitrine^ est^ délicate, se trouvent infiniment 
mieux en .mer que lorsqu’ils sont obligés de 
passer quelques temps à terre. Nous verrons 
plus loin, qu’à Ostende, la phthisie, ce fléau 
de rhumanité, qui fait le désespoir des médecins 
de tous les pays, est rare, et qu’elle n’entre que 
pour un vingt-cinquième dans la mortalité gé
nérale , tandis que dans les villes de l’intérieur, 
elle enlève généralement un sixième et même 
un quart de la population.

Les excursions sur mer, que nous ne saunons 
assez recommander, outre l’agrément qu’elles
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offrent, peuvent être très-salutaires aux per
sonnes maladives. Le mal de mer donne lieu à 
une perturbation qui devient très-favorable à 
la digestion. C’est ici que la majesté de l’océan, 
le mouvement des yagues, la vue de la terre qui 
s’éloigne insensiblement, les incidents pénibles 
ou agréables travaillent le plus sur l’imagination. 
Il y a ici de puissantes causes de révulsion ; 
l’âme en reçoit une impression qui l’enlève aux 
sensations précédentes et il serait impossible 
que, dans ces instants, la nature ne secondât 
pas efficacement les efforts du médecin.

Le professeur Sachs de Kœningsberg qui a 
éprouvé sur lui-même les bienfaits du séjour 
au bord de la mer, a publié, dans le journal de 
Hufeland, un article très-intéressant sur ce sujet. 
Il s’exprime avec un enthousiasme que nous 
n’essayerons pas de rendre dans une autre lan
gue : « W o eine so ausgedehnte gleichmæssige 
n und kræftige LufUtrœmung, wo eine so reine 
» Electricitæts misch ung, wo eine so innige 
» Verbindung und ein so grosser Zusammen- 
» fluss der Elementarischen, Unorganischen 
» und Organischen, wo eine solche Fülle des 
» waltenden ewig jugendlichen, unerschoep- 
» flieh krañigen Lebens, als eben an und in
» der See ?...... Was das Seebad und der
» wohlbenutzte Aufenthalt an der See zu 
» leisten vermag, muss man an sich selbst und 
» Ändern erfahren haben, um einen Versuch
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» machen zu kœnnen darüber zu sprechen.
» Und eben in diesem Falle bin ich : selbst habe 
» ich mehre male Gesundheit und frisches Le- 
» ben nach hartem Leiden durch dieses Mittel 
» mir wieder gewonnen, und Kranke, die ich 
» in Betten gehüllt, in ’s Seebad habe reisen,
» mit Karren in die See hineinschieben lassen,
» sind nach einigen Monaten mit jugendlicher 
» Frische zurückgekehrt, nicht wissend welch 
»> ein Zauber das Uebel von ihnen hinwegge- 
» nommen. »

Le plus grand nombre de médecins allemands 
qui ont écrit sur les bains de mer, admettent 
l’existence d’un principe volatil, d’un fluidç 
électro-galvanique, électro-magnétique au hjr-\ 
dro-galvanique dans l’eau de mer. Ils attribuent! 
à cette force occulte, qu’ils comparent à la j 
force vitale dans les êtres organisés, une large j 
part dans les effets des bains r surtouten ce qui ' 
concerne son efficacité dans les maladies dites 
nerveuses. Ils pensent que le frottement qui 
résulte du choc des vagues sur le corps des bai
gneurs, contribue puissamment à développer, 
dans l’organisme, des courants électriques qui 
ne sauraient rester sans effet. Les raisonnements 
auxquels ils se livrent sont très-spécieux, et 
feraient facilement partager cette manière de 
voir, si tout ce qui a rapport au fluide électrique 
n’était entouré d’un mystère que le raisonne
ment seul ne peut pénétrer. Sans refuser
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au fluide électrique qui existe probablement 
dans la mer, toute participation aux effets salu
taires des bains, nous dirons que nous n’avons 
pas besoin de recourir à des hypothèses pour 
trouver la source des bienfaits de ces bains.

CHAPITRE IV.

De Voir de la mer.

Personne n’ignore que Pair de la mer possède 
des qualités particulières qui rendent son ac
tion sur l’économie animale éminemment salu
taire, et qui par cela le distinguent de l’air qui 
règne dans l’intérieur des terres : celui qui a 
respiré une fois aux bords de la mer, oublie 
difficilement le sentiment de bien-être qu’il y a 
éprouvé : la poitrine s’y dilate mieux, et il se 
dit tout bas, c’est ici un air plus gai, un air 
plus doux, plus sain que celui que je respire 
habituellement. Mais quelles sont les qualités 
qui rendent cet air si bienfaisant ?

Cette question encore neuve est loin d’avoir 
reçu sa dernière solution ; et tandis que quel

Digitized by Google



—109—
ques médecins croient trouver la source de ces 
effets salutaires dans une plus grande richesse 
en oxigéne, d’autres les attribuent à des éma
nations de chlore ou d’iode, ou bien à la pré
sence de particules salines ou d’une plus grande 
quantité de vapeurs aqueuses.

Les premières recherches sur cette importante 
question datent de la fin du dernier siècle : 
nous les devons à Ingenhouss (1 ), ainsi qu’à 
Lind, Sutherland et Forster dont les travaux se 
trouvent résumés dans le premier ouvrage du 
célébré V. Vogel. Ingenhouss avait remarqué, 
qu’à la surface des mers, l’air est 1 1  ou 1 2 ° plus 
pur que sur le continent. Depuis, Buchan, 
Hermbstædt, Pfaff et Sinclair (Sty ont porté une 
attention spéciale sur le même objet, et, dans 
ces dernières années, MM. Vogel de Munich 
et Roubaudi de Nice ont entrepris plusieurs 
expériences chimiques tendantes à reconnaître 
la véritable constitution de l’air de la mer. Plus 
récemment encore Mühry a enrichi la science 
d’un grand nombre d’observations météorolo
giques qui prouvent une plus grande égalité de 
température et une plus grande richesse en 
vapeurs aqueuses.

Il est à regretter que ces auteurs n’aient pas 
suivi,{ dans le cours de leurs recherches, une 
marche uniforme. Les uns se sont attachés à

(1) Ingenhouss, Vermischte Schriften. Wien 1795,
(2) Sinclair, Principes d'Hygiène. Genève 1810.
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prouver que l’air de la mer était plus riche eu 
oxigéne; d’autres ont voulu constater la pré
sence d’un gaz hydrochlorique exhalé par la 
mer : Mr. Vogel de Munich a principalement in
sisté sur l’absence de gaz acide carbonique etia 
présence de particules salines ou d’hydrochlorate 
de soude, et Mr. Roubaudi, au contraire, a borné 
ses recherches à prouver que, dans un temps 
calme, l’air dela mer ne contient point d’hydro- 
chlorales, mais qu'il en existe chaque fois que 
la mer est houleuse, parce qu’alors une portion 
de l’eau est entraînée sous forme de brouillard.

Nous avons pensé que la meilleure marche à 
suivre pour arriver à une solution plausible de 
la question, était de passer en revue toutes les 
qualités chimiques et physiques propres à l’air 
atmosphérique pris en masse, telles que les pro
portions d’oxigène, d’azote, d’acide carbonique 
et de vapeurs aqueuses; de constater la pré
sence ou l’absence d’autres corps qu’il peut 
contenir accidentellement et qui n’en font pas 
partie intégrante, tels que des particules sa
lines, des émanations d’iode, des vapeurs mé
phitiques ou miasmatiques ; et enfin de déter
miner les différences dans la température, dans 
la pression et dans les courants atmosphériques 
ou vents. C’est en appelant à notre aide l’auto
rité d’expériences comparatives, que nous 
esperons de parvenir à rendre sensibles les qua
lités qui caractérisent l’air de la mer et le ren
dent si éminemment salubre.
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Ces expériences, dans l’exécution desquelles les 

profondes connaissances de Mr. Vandevyver (1) 
professeur de chimie à Bruges, et l’obligeance 
deMM.Bouchery fils, pharmaciens à Ostende, 
nous ont été d’un puissant secours, nous per
mettent d’établir : 1 ° que l’air de la mer n’est 
pas plus riche en oxigéne que celui du conti
nent ; 2 ° qu’il contient infiniment moins de gaz 
acide carbonique ; 8 ° qu’il est mélé accidentel
lement de particules salines ; 4° qu’il est un peu 
plus riche en vapeurs aqueuses que celui de 
l’intérieur des terres; 5° qu’il n’est jamais altéré 
par des émanations provenant des amas d’eaux 
stagnantes, des cloaques boueux, de la décom
position des matières animales et végétales ; 
lesquelles agissent sur l’économie animale d’une 
manière si funeste ; 6 ® que sa température est 
plus uniforme, plus fraîche en été, moins froide 
en hiver, et qu’elle éprouve, en général, dans 
le courant d’une journée, des variations moins 
sensibles que sur le continent ; 7° qu’il est plus 
dense' e t, partant, exerce une plus grande 
pression sur les corps soumis à spn action ; et 
enfin 8 ° qu’il est sans cesse agité par les cou
rants atmosphériques ou vents qui régnent en 
toute liberté au-dessus des mers, circonstance 
qui rend l’air marin un excitant spécial et puis
sant de la transpiration insensible.

(1) Mr. Vandevyver a rapporté avec beaucoup de dé
tails, une partie de ces expériences, dan» un mémoire 
adressé à la société médico-chirurgicale de Bruges.
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Les détails dans lesquelles nous entrerons 

relativement à chacune de ces qualités , confir
meront ce que nous venons d'avancer.

1 ° L’air de la mer n’est pas plus riche en 
oxighne que celui du continent• Hermbstædt qui 
occupe le premier rang parmi les auteurs qui 
pensent que Fair de la mer contient une plus 
forte proportion d’oxigène, avait cru remarquer 
que la quantité de ce gaz diminue à mesure 
qu’on s’élève au-dessus du niveau de l’eau. Ses 
observations, faites sur la Baltique lui firent 
voir qu’à 6 pieds au -dessus de la surface de 
l’eau, l’air contient 21, 5 d’oxigène; qu’à 16 
pieds, il n’en contient que 20, 5, et à 24 pieds, 
l’oxigène ne figure plus que pour 2 0  (1). Ce 
chimiste était évidemment dans Terreur, car les 
expériences mémorables de MM. Gay-Lussac, 
Dumas et Boussaingault, prouvent d’une ma
nière positive, qu’à toute hauteur et toute lati
tude , la proportion de l’oxigène de l’air reste 
invariablement la même. Dans plusieurs expé
riences eudiométriques, auxquelles a bien voulu 
prendre part, Mr. Glœsenaer, professeur de 
physique à l’Université de Liège, nous avons 
constamment trouvé que dans l’air de la mer, 
comme dans celui du continent ,' le volume du 
gaz oxigéne est au volume du gaz azote comme 
21 est à 79.

Mais quoique l’air de la mer ne soit pas plus

(1) Schweiger's journal fur Chemie 1821.
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ríche en oxigéne, il n’en est pas moins vrai 
qu’aux bords de la mer, ta quantité d’oxigène 
absorbée par les poumons est plus grande que 
dans d’autres localités. Ce fait s’explique par la 
pureté de l’air, sa plus grande densité et la 
fraîcheur de sa température en été. Nous trou
vons, sur ce sujet, un passage intéressant, dans 
un ouvrage récent de Mr. Liebig : « La quan- 
» tité d’oxigène, » y est-il d it, « inspirée par 
» le poumon dépend non seulement du nombre 
» des inspirations, mais aussi de la température 
d et de la densité de l’air.

» En effet, lacapacité de la poitrine d’un animal 
» restant toujours la même, il y entre par cha- 
» que inspiration, an même volume d’air;mais 
» le poids de cet air, et conséquemment aussi de 
» l’oxigène qu’il renferme varie nécessairement, 
» car la chaleùr dilate l’air et le froid le c o d 

ii tracte. Dans deux volumes égaux d’air froid 
» et d’airchaud, il y a donc un poidsinégal d’ori- 
y> gène. Ainsi, un homme adulte absorbant à 
» 18° 0,91 de mètre cube d ’oxigène, ce volume 
V pèsera 1615 grammes, et le raêiqe volume 
* absorbé dans le même temps à la température 
» de 0 ° aura un poids de 1 1 0 0  grammes.

» Nous respirons tosyours le même volume 
» d’air en été comme en hiver, aux pâles 
d comme sous l’équateur ; mais en été à 25° C. 
» nous respirons, par le même nombre de 
» mouvements pulmonaires, 90S grammes

8
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j» d’oxigène; à 0 °, nous en prenons 1 1 0 0  

,» grammes; en Sicile, où la temperature est à 
» peu près de 35°, le poids de cet oxigéne est 
» de 895 grammes; et enfin à — 10° il est de 
i» 1131 grammes.

« De même, au bord de la mer, nous ab« 
» sorbons, par le même nombre d’inspirations, 
» une plus grande quantité d’oxigène que sur 
n le haut des montagnes, et l’on peut dire que 
» la quantité d’acide carbonique rejetée par le 
» poumon, ainsi que l’oxigène absorbé par lui, 
» varie suivant la pression barométrique. » (1) 

2  ' U air de la mer contient infiniment moine 
de gaz acide carbonique que celui du continent. Si 
la proportion de l’oxigène atmosphérique reste 
invariablement la même, il n’en est pàs ainsi de 
l’acide carbonique. Mr. Vogel de Munich (2 ), 
le premier, a prouvé par des expériences chimi
ques , qu’au bord de la mer, l’air renferme in
finiment moins de ce gaz, et qu’il diminue 
encore à mesure qu’on s’éloigne du continent.

Une première série de nos expériences com
paratives nous ont démontré la vérité de ce fait, 
et nous ont permis de constater la quantité 
précise de l’acide carbonique de l’air de la mer 
à Ostende, et de celui gpisé dans l’intérieur des

(1) Liebig, Chiaii e organique appliquée A la physio* 
logie animale et à la pathologie. 1842, page 17.

(2) Journal de pharmacie e t des sciences accessoire». 
Septième année.
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terres. Nous ne rapporterons pas toutes ces ex
périences , nous dormons seulement le détail de 
celle qui a été faite à Ostende, à l’extrémité de 
l’estacade à l’entrée du po rt, à 300 pas en mer 
et à 18 pieds environ au-dessus de la surface de 
l’eau. L'air fut chassé, à travers de l’eau de 
baryte contenue dans une suite de flacons de 
Wolff, au moyen d’un soufflet dont la capacité 
était connue d’avance : nous pûmes ainsi faire 
passer une quantité illimitée d’air atmosphérique 
dans la solution.

Expérience première. 10 Décembre 1841. 
Vent N. Ciel couvert. Thermomètre à + 6 ° R. 
JJaromètre à 0m 75. Mer basse et un peu agitée.

On fit passer 2210, 4 litres d’air de la mer, 
à travers de l’eau de baryte saturée de carbo
nate de la même base. Le précipité, lavé et 
séché, pesait 0,5208 grammes : il fut remis à 
Mr. Vandevyvere pour être soumis à l’analyse, 
et fut trouvé composé de 0,1168 grammes d’a
cide carbonique et de 0,4040 grammes de 
baryte ; ainsi que l’indique la formule suivante :

0,520« X  376,44 C. o.
m s s  — —  ■—   —   0,1168 gram, a cid« carb.

ia 33 . 37 B a o, C2 o 0
1 0 0 0  centimètres cubes d’acide carbonique 

pesant 1,97978 grammes, on aura :
0,1168 X  looo 

X ^  ■■■  zssz 58,996 centim. cnb d acid. carb.
1,97976

Les gazet les vapeurs se dilatant également de 
1 / 2 6 7  Pour chaque dégré de l’échelle thermo
métrique , on aura, d’après la formule suivante, 
58,431 centimètres cubes d’acide carbônique à 0 *
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aÖ7 X 68,996 

*67 + 6
s =  58,431

En faisant intervenir la loi de Mariotte sur 
la compressibilité des gaz , et le coefficient de 
(a force élastique des gaz daos leur mélange avec 
les vapeurs-, qui est de 0,007369 pour + 6 °, 
notre collaborateur est parvenu à ramener ses 
observations à une température et à une pres
sion barométrique uniformes. En effet ;

58,43i X om ?5 
S —  , — =  57,86a cenlun. euh. à o° et o *  76.

0“  76 '  7

  57,66a X om 76—0,007369

carbonique sec à o* et 4 o“  76.

Ainsi à Ostende, 2210,4 d’air de la mer à 0° 
et 0m 76 , contiennent 57,102 centimètres cu
bes d’acide carbonique sec. Ce qui fait 0,025 
centimètres cubes, par litre.

Expérience N" 2. Une expérience semblable 
faite à Nieuport, à une distance d’une demi-lieue 
du bord de la mer, et dans des circonstances 
météorologiques à peu près semblables, (1) 
fournit un précipité de 0,61845 grammes, com
posé de 0,1386 grammes d’acide carbonique et 
de 0,47985 grammes de baryte. Ce qui fait 
70,00 centimètres cube^ d’acide carbonique 
pour les 2210,4 litres d’air. Car :

(t) Vent N. O. Thermomètre -h % Barometrç 0" 78. 
Her basse et calme.

_ o ,i386 X looo
X =  7 0 ,0 0 .

I *9797®
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Les opérations ramenées, d’après les formules 
suivantes, à l’uniformité, ont donné pour ré
sultat : 70,701 centimètres d’acide carbonique 
sec, à 0°, et à 0m 76 de pression.

70,00 y  *67
^  = 6 9 ,4 7 9  centim. cub. à o°

71,307 centim. cub 4 o° et à o'" 76. 

=  70,761 centim cub.

«67 -f» a

69.479 X om 78 
0« 76

71,307 X o“ 7Ô — o,oo5748
c“  76

d’acide carbonique »ec 4 o* et L om 76. Ou en définitive ; 
o,o3a cvntkmètrt» cube» par litre.

tlne troisième expérience faite à Ste-Croix , 
lez Bruges, offrit un résultat bien différent de 
célui des detix premières.

Vedt N. E . Thermomètre — Io. Baromètre 
0ro 78.

Le précipité obtenu, pesait 8,18^5 grammes 
et était composé de 1,8238 grammes d’acide 
carbonique ët de 6,3137 grammes de baryte : 
oü 921,213 centimètres cubes pour les 2210,4 
litres d’air.

Les formules suivantes nous aideront pour 
aiïiver i  une uniformité semblable à celle qu’on 
a obtenue pour les autres expériences :

, i , 8a38 X looo . .
X =  -   ■ = r  9 ? r ,a i3 cëritlmètrè» cube».

».9797»
o a i ,a i3 X ¿67

K =  ■ ssr 994,676 centimètre» cube» 4 o
367—1.

994,676 X o "  78 _
r  a s .  —  -  . ... = s  949,o»3 centim.cub. à o* et 4 on  76

o® 76
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,  649.0^.« X o -  7S -  O.oe4745 _

Om 76
cube» d’acide carbonique »ec à o* et à o-  76. Ou en défini- 
tive : o,4a centimètre» cubes par litie .

D’après les analyses récentes de Mr. Dumas (1 ), 
l’air du continent renferme d e------—- d’acide

, LUOOO

carbonique, soit qu’on le prenne dans les 
villes, soit qu'on le prenne à la campagne.
Terme moyen, il en contient —7—  à 0® et à

J  I  0 1 ) 0

Om 76 : ou 0,38 centimètres cubes d’acide car
bonique sec par litre. Or, selon cette estimation, 
les 2210,4 litres d’air de la mer, auraient dû et 
renfermer 842,057 centimètres cubes.

En résumé, ces expériences prouvent d’une 
manière évidente, qu’au bord de la mer, l’air 
contient infiniment moins de gaz acide carbo
nique que celui qui règne à l’intérieur des 
terres ; et que la proportion de ce gaz augmente 
à mesure qu’on s’éloigne de la mer.

Ces chiffres parlent assez haut pour que tout 
commentaire devienne inutile.

Tout le monde sait que l’acide carbonique est 
un gaz essentiellement délétère, produisant 
promptement l’asphyxie : et quoique la quantité 
que renferme l’air du continent soit minime, et, 
en apparence, sans mauvais effets ; il est évident 
pour nous, qu'un air qui en est, pour ainsi dire* 
dépouillé, est infiniment plus salubre.

(1) Journal des connaissances m édico-chirurgicales. 
Septembre 1842.
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Qu’on nous objecte les avantages que Perci val 

et Beddoés prétendaient jadis en avoir rétiré 
dans le traitement de la phthisie, en faisant 
respirer aux malades un air chargé d’un douzième 
de son volume de gaz acide carbonique ; nous 
répondrons avec Mr. Blache, (dictionnaire de 
médecine. Article, acide carbonique), que c’est 
bien gratuitementqu’on lui a attribué une vertu 
curative, et qu’en dépit des succès proclamés 
par ces auteurs, on a été bientôt forcé de re
noncer à son emploi, parce que ses mauvais ef
fets étaient plus manifestes encore que ses 
douteux avantages.

La disparition de l’acide carbonique dans 
3  l’air de la mer peut être attribuée à deux causes : 

d’abord, À l’éloignement de tout foyer de pro
duction de ce gaz, et puis, à la facilité avec 
laquelle il se dissout dans l’eau, surtout lors
qu’elle est agitée.

Ce gaz étant un produit formé continuelle
ment par la respiration des animaux, par la 
combustion des corps carbonés et par la décom
position des matières animales et végétales, il 
est facile de concevoir, à priori, qu’il doit de
venir d’autant plus rare qu’on s’éloigne de ces 
foyers de production. D’un autre côté, le con
tact de l’air avec une vaste surface d’eau inces
samment agitée par le mouvement des vagues 
et par celui du flux et du reflux, doit nécessai
rement favoriser la dissolution de son acide
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carbcmique dans cette eau, et cela d’autant 
plus aisément, que, par son poids spécifique, 
ce gaz tend constamment à se porter vers les 
couches inférieures de l’atmosphère. Il est très- 
probable que l’acide carbonique libre, que 
nous savons exister dans l’eau de mer, provient 
en très-grande partie de cette source. Une ex
périence citée par Bucban vient à l’appui de 
cette hypothèse. 11 prit une certaine masse d’air 
qu’il avait viciée le plus possible, en la faisant 
alternativement passer des poumons dans une 
vessie et viee-vered : cet air fut ensuite intro
duit dans un gros tube de verre gradué, rempli 
d’eau de mer et plongé dans un vase rempli de 
la même eau. Le tube fut fortement agité pen- 
dant dix minutes, afin de mettre, autant que 
possible, l’air qu’il contenait en contact avec 
de nouvelles portions d’eau. Quelque temps 
après, un certain volume d’air, absorbé par 
l’eau, avait disparu. O r, il est reconnu par 
d’autres expériences, que cette portion d’air 
est de l’acide carbonique venu des poumons 
pendant l’acte de la respiration. Ce résultat 
toujours identique, porta l’auteur que nous 
venons de citer, à conclure, que l’air atmos
phérique en contact permanent avec la surface 
agitée de l’océan, qui dissout facilement l’acide 
carbonique, se débarasse, par ce moyen, de 
tout mélange avec ce gaz.

8° U air marin renferme accidentellement dee

Digitized by Google



—131—
particule» »alrnes, Herinbstedtest encorelepte- 
mier qui ait fixé l’attention des chimiste» sur ce 
sujet (1). Cet auteur, ayànt remarqué dans ses 
nombreuses expériences au bord de la Baltique» 
qu’une solution de nitrate d’argent, exposée à 
l’air, ne tardait pas k se colorer en rouge, con
clut de ce fait que l’air marin renfermait un gâz 
d’une nature particulière et qui était dégagé par 
la mer- Ses successeurs, et entre autres, 
Pfaff (3), attribuèrent cette coloration à la 
prasence dans l’air, d’un gaz acide muriatique, 
ou d’hydrochlorates. Mais Formey etKrüger (8) 
peu satisfaits de cette supposition, répétèrent ces 
expériences, et ne tardèrent pas à reconnaître 
que cette coloration en rouge dépendait tout 
simplement de l’action des rayons solaires sur 
la dissolution de nitrate d’argent, et qu’elle 
n’avait rien de commun avec la présence d’un 
gaz acide muriatique ou d’hydrochlorates.

Buchan, qui se trouve ici être d’accord avec 
l’illustre Berzélius (4), considéra la présence de 
particules salines d ans l’air de la mer, comme 
un effet purement mécanique : c’est-à-dire, 
qu’il pensait que le Vent, venant de la mer, 
apporte avec lui une grande quantité de parti

ti) Schweiger’« journal. Endroit cité.
(2 ) Das Kieler Seebad. 1822.
(3) Sachse, ouvrage cité. Page 89.
(4) Berzélius. Lehrbuch der chem ie. Uebersetzl von 

W ohler. Volume 1, page 404.
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cules salines. Cette opinion fut confirmée, il y a 
peu d’années, par Qfr. Roubaudi de Nice (I), 
dont les expériences, faites au bord de la Médi
terranée, prouvèrent que, dans un temps 
calme, l’air de la mer ne contient jamais d’hy- 
drocblorates, qu’il en renferme, au contraire, 
chaque fois que la jner est écumeuse, parce 
qu’alors, une portion de l’eau est entraînée 
dans l’air sous forme de brouillard. Ce dire de 
Mr. Roubaudi, celui de Mr. Vogel de Mu
nich (2), nous ont porté à vérifier par des 
expériences, dans quelles conditions météoro
logiques la présence de particules salines dans 
Fair peut être constatée.

A cet effet, nous avons fait passer, à travel's 
une solution étendue d’azotate d’argent, 2386 
litres d’air de la mer ; cette expérience, faite au 
bout de l’estacade, par un temps calme et un 
vent Nord-Est, ne fournit que des résultats né
gatifs , aucune trace de chlorure ne put être 
trouvée.

Une seconde expérience faite à la digue de 
mer, par un temps clair, vent Ouest-Nord-Ouest 
très-fort, la marée étant haute, l’eau très-agitée 
et la mer écumeuse, sur une quantité de 2028 
litres d’air, fournit un précipité de couleur 
olivâtre, lequel étant soigneusement lavé et 
séché pesait 0,3906 grammes. J1 était insoluble

(1) Journal de Pharmacie. Mars 1835.
(2) Journal de Pharmacie. Septième année.
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dans l’acide azotique bouillant, mais soluble 
dans l’ammoniaque : preuves de la présence 
d’un chlorure. Il ne put donc rester aucun 
doute sur les conclusions que Mr. Roubaudi a 
tirées de ses expériences. Nous n’insistons pas 
sur la quantité du chlorure, parce qu’elle doit 
nécessairement varier suivant la force du vent 
et le dégré d’agitation de l’eau.

Pendant les tempêtes, il n’est pas nécessaire 
de recourir à une opération chimique pour se 
convaincre de l’existence de particules salines 
dans l’air, il suffit alors, après avoir passé quel
que temps au bord de la mer, de promeneif le 
bout de la langue sur les lèvres, pour percevoir 
un goût salé prononcé. Dans de telles circon
stances, l’eau salée qui s’élève de la surface de 
la mer, devient parfois sensible à la vue, on 
dirait un brouillard, s’élèvant de vingt à trente 
pieds au-dessus de l’eau : la force du vent le 
porte quelquefois à cent pas et plus, du bord de 
la mer.

On trouve dans V American journal o f science 
de Suîliman (1819 N° XIII), qu’à la suite d’une 
forte tempête, accompagnée d’une chaleur suf
focante , les carreaux de vitres de la ville de 
Salem étaient incrustés de particules salines au 
point d’intercepter le jour. Le même fait a été 
observé à Manchester; et Bluhm rapporte, 
d’après le dire de personnes digneà de foi, qu’à 
l’isle de Norderney, on a vu des abres, près di*

Digitized by Google



—IW—
rivage, dont l’écóree porlaitde véritables incrus
tations salines. C’est encore à cette cause que 
doit être attribuée la prompte oxidation des 
métaux exposés au vent de la mer*

Ces particules salines, dans la composition 
desquelles il entre très-probablement une partie 
de tous les sels contenus dans l’eau de mer, 
mises en contact avec les organes d’absorption 
par excellence, c’est-à-dire, les poumons, et 
portées dans le torrent de la circulation,, con
tribueront puissamment à l’action résolutive des 
bains. Le fluide aérien, chargé de ces principes 
salins, deviendra un excitant utile pour les 
organes pulmonaires, et la sanguification ou 
l’hématose sera plus parfaite i car il est impos
sible d’admettre que des corps, dont l’action 
médicale est reconnue dans toutes autres Cir
constances, demeureraient complètement iner
tes ici : et nous ne sommes pas éloigné de 
croire quee’est à cette cause qu’il faut attribuer, 
en grande partie, la rareté, parmi la population 
maritime, de cette disposition à la cachexie 
tuberculeuse dont nous parlerons bientôt. 
Les heureux effets obtenus, tout récemment, 
par Mr. Amédé Latoür(l), de l’emploi du chlo
rure de sodium dans lá phthisie pulmonaire, 
sembleraient confirmer cette opinion. Nous 
trouvons aussi, dans les leçons orales du pro
fesseur Schœnlein (S), q u e , lá respiration de
(1) Bulletin général de thérapeutique. Septembre 1841
(2) Pathologische Vorlesungen. Vol. m . Page 51.
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l’air de la mer, à raison du chlore qu’il contient, 
est un puissant auxiliaire dans le traitement de 
la dyscrasie tuberculeuse.

4° L ’air de la mer contient un peu plue de 
vapeur aqueuee. La quantité de vapeur aqueuse 
répandue dans l’air atmosphérique varie néces
sairement en raison des lieux plus ou moins hu
mides et de la température plus ou moins élévée: 
il est reconnu que l’air qui est à proximité de 
grandes masses d’eau, en renferme plus que 
celui qui se trouve dans des conditions opposées. 
La vapeur qui s’élève de la surface des mers se 
mélange à l’air, pour se condenser ailleurs, re
tomber en pluie et se reproduire de nouveau 
sous forme de vapeur.

Il n’est pas difficâe de mesurer le dégré d’hu
midité de l’air : parmi les moyens qui atteignent 
ce but, nous avons chosi le suivant, comme étant 
le plus simple, pour comparer l’état hygromé
trique de l’air de la mer avec celui de l’air de 
l’intérieur du pays.

On a exposé à l’air fibre et pendant un cer
tain temps, une demi-once de chlorure de cal
cium bien sec, en ayant soin d’observer de 
demi-heure en demi-heure, l’augmentation de 
poids par l’humidité atmosphérique que ce 
corps avait absorbée» Cette expérience faite 
simultanément à la digue de mer à Ostende, et 
à Bruges, a offert les résultats suivants :
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La drenière de ces expériences fait voir un 
résultat inverse de celui qu'on avait obtenu an
térieurement , c’est-à-dire que l'air, à Bruges, 
était plus humide que celui près de la mer : 
cette circonstance ne pàraîtra plus extraordi
naire quand ou saura qu’à Bruges le temps était 
à  la pluie et qu’il en tombait déjà vers la fiu de 
Fexpérieirce, tandis qu’à Ostende l'air était serein 
et sans apparence de pluie. Ce résultat ne dé
truit donc point la conclusion que nous tirons 
de l’ensemble de nos expériences ; savoir : qu’au 
bord de la mer Fair est, toutes circonstances 
égales, «m peu plus humide, que dans l’inté
rieur des térros.

Mühry, qu’il est impossible de ne pas citer à 
chaque instant, explique la plus grande respi- 
rabilitéde l’air marki par sa richesse en vapeurs 
aqueuses. Voici comment il raisonne : « avant 
» d’arriver dans les dernières ramifications 
» bronchiques, l’air subit des modifications ana- 
» logues à celles que subissent les aliments dans 
* leur trajet de la bouche à l’estomac ; c’est-à- 
» dire qu’il se met en rapport avec la tempé- 
» ratui\e • du corps et se sature d’humidité. 
» Celle-ci lui est fournie par la membrane mu- 
» queuse qui tapisse les fosses nasales, la bou- 
9  che, le larynx, la trachée-artère et les 
9  bronches. C’est dans cet état qu’il arrive 
9 enfin en contact avec le sang veineux qu’il 
» est destiné à  changer en sang artériel. » Ce
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raisonnement paraît très-spécieux, et le senti
ment pénible de sécheresse que l’on éprouve 
dans le larynx et la trachée, pendant un vent 
sec et chaud, prouverait en faveur de la ma
nière de voir de notre confrère. N’est-ce pas 
aussi à cette humidité de l’air qu’il faut attri
buer la facilité avec laquelle les asthmatiques 
respirent fair de la mer, ce qui leur épargne 
ces accès pénibles dont il souffrent tant lorsque 
l’air est sec.

Les observations suivantes viennent à l’appui 
de cette opinion.

Auguste Vandenkerkhove, second d’un navi
re, âgé de 18 ans, d’une forte constitution, avait 
conservé à la suite de la rougeole, un catarrhe 
bronchique chronique qui offrait pour symp
tômes une abondante sécrétion de mucosités, 
et une toux parfois fatigante. Cette affection 
était à son maximum d’intensité tout le temps 
que ce jeune homme passait à terre. Mais en 
voyage, à peine le navire avait-il gagné le large, 
que déjà le jeune marin se sentait soulagé : la 
toux cessait presque totalement, l’expectoration 
se réduisait à peu de chose et la santé de Van
denkerkhove devenait aussi bonne que celle de 
ses compagnons.

Le sujet de la seconde observation est un 
pécheur nommé Van Iseghem, âgé de 28 ans, 
et affecté depuis longtemps d’une bronchite 
chronique, offrant par moments des exacerba-

9
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tions qui l’obligent d’entrer à l’hôpital <jivil. 
Les symptômes de la maladie ¿ont alors ceux 
d’un véritable asthme : la dyspnée est considé
rable, la toux est fatigante et revient par 
quintes, l’expectoration se fait difficilement, le 
poufs est petit et fréquent et il y a gêpe dans la 
circulation capillaire. La percussion offre par
tout un son clair, l’auscultation fait entendre 
un râle sonore général entremêlé de râle sibi
lant et de râle muqueux dans quelques endroits. 
Point de signes de tubercules ni de maladie du 
cœur. Ces exacerbations ne reviennent que 
lorsque l’individu passe quelque temps à terre. 
Il éprouve une amélioration chaque fois qu’il va 
en mer, amélioration qui est surtout sensible 
pendant les six ou sept mois d’été, alors que 
son navire reste constamment dehors; sa santé, 
dans cette saison, ne laisse rien à désirer.

Un matelot nommé Maernout, âgé de 34 
ans, homme très-fort et d’un tempérament 
éminemment sanguin, offre, depuis deux 
ans, des signes d’hypertrophie du ventricule 
gauche du cœur. Chaque fois qu’il passe quel
ques semaines à terre , il est pris de congestion 
pulmonaire, qui se traduit au«dehors par une 
dyspnée très-pénible, et qui cède ordinairement 
à des déplétions sanguines répétées. Tout le 
temps que cet homme est en mer, sa respiration 
est libre, et il ne se doute pas le moins du 
monde qu’il se trouve au début d’une maladie 
qui lui deviendra un jour funeste.
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5° L 'air de la mer n'est jamais altéré fa r  des 

émanations malfaisantes. Le principe délétère 
qui compose ces émanations, est tellement fu
gace qu’il échappe à tous les moyens eudiomé- 
triques : tout ce que la chimie a pu nous 
apprendre sur leur composition, c’est qu’un gaz 
hydrogéné en fait communément la base. 11 est 
peu d’endroits dans l’intérieur des terres qui 
soient exempts de ces sortes d’émanations ; et 
leur présence se révèle ordinairement par une 
odeur sui généris. Tout le monde connaît les 
funestes effets de ces miasmes marécageux que 
le vent peut transporter à une certaine distance 
de l’endroit où ils se forment.
• Aux bords de la mer rien de pareil n’existe ; 

l’odorat n’y est jamais péniblement affecté, et 
ce fait s’explique suffisamment, d’abord par 
l’éloignement de la plupart des foyers ordinai
res de production de ces vapeurs ; mais surtout 
par la disposition physique des lieux, le con
stant mouvement de l’air, et comme nous avons 
v u , par la force dissolvante de l’eau de mer.

6° La température de Vair marin est plus 
uniforme que sur le continent. Il ne sera pas 
difficile de démontrer la vérité de cette propo
sition. Nous trouvons la cause première de ce 
phénomène dans le contact perpétuel de l’air 
àvec une vaste surface d’eau, dont la nature 
diffère essentiellement de celle du sol, et qui 
dégage^ même en hiver, une chaleur capable de
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réchauffer l’atmosphère. « On conçoit, dit Mr. 
» Pouillet, pourquoi la surface des eaux ne

peut pas être comparée à la surface du sol, 
» ni pour son réchauffement pendant le jour, 
» ni pour son refroidissement pendant la nuit. 
» Ce phénomène dépend de la mobilité du 
» liquide dont les molécules sont sans cesse 
» mélangées jusqu’à une assez grande profon- 
» deur, soit par les courants qui résultent des 
» différentes densités, soit par l’agitation des 
» vagues* Pendant le jour, la couche superfî* 
» cielle s’échauffe moins, parce qu’elle se re- 
» froidit par l’évaporation, et parce qu’elle 
» est bientôt refoulée par l’agitation ; pendant 
» la nuit, elle se refroidit moins parce qu’elle 
» se contracte en se refroidissant et son excès 
» de densité la ferait bientôt retomber si le 
» mouvement des vagues ne venait pas à cha- 
» que instant la mélanger aux couches voisines. 
» Ainsi le réchauffement et le refroidissement 
» sont moins sensibles parce qu’ils se passent 
» l’un et l’autre dans une couche plus ou 
» moins épaisse.

» L’air participe lui-même, par son contact 
» perpétuel, à cette uniformité de température, 
» que d'autres causes tendent à maintenir à la 
» surface des eaux.

» Sur la mer à des grandes distances des 
» côtes, la température de l’air éprouve en gé- 
» néral dans le cours d’une journée des varia-
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» tions bien moindres que sur les continents. 
» P. E. sur les mers équatoriales, la différence 
» entre le maximum et le minimum du jour est 
» tout au plus de 1 ou 2 dégrés, tandis que 
* sur les continents elle s’élève de 5° à 6°.

» Dans les régions tempérées, entre 25 et 50 
» dégrés de latitude, la différence entre le 
»> maximum et le minimum du jour reste en- 
» core très-petite ; elle atteint rarement 2 ou 8° ; 
x> tandis que sur les continents la différence est 
» très-grande : à Paris elle s’élève quelquefois 
« à 12 ou 15o» (1).

Une autre cause de cette uniformité de 
température dans l’air de la mer, ce sont les 
courants atmosphériques ou vents qui régnent 
en toute liberté au-dessus des mers et qui ne 
contribuent pas peu à la distribution égale du 
calorique dans les différentes couches du fluide 
aérien. Nous n’entrerons pas dans l’explication 
des différentes espèces de vents; nous nous 
occuperons seulement des brises de mer et de 
terre, q u i, en é té , soufflent sur nos côtes avec 
tant de régularité le jour et la nuit, et qui en
tretiennent dans l’air une si agréable fraîcheur. 
Pendant le jour, le soleil échauffe plus la terre 
que la mer; les couches d’air en contact avec 
le sol, s’échauffent, se dilatent et deviennent

(1) P ouillet. Élém ents de physique e t de m étéorolo
gie. Édition de Bruxelles 1840. Page 414.

i
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plus légères que celles qui sont en contact avec 
la mer. Cet air raréfié tend à s’élever, mais il 
est remplacé immédiatement par de nouvelles 
couches venant de la mer, et il se forme ainsi 
un courant atmosphérique de la mer vers lar 
terre.

La nu it, le contraire a lieu : les couches en 
contact avec l’eau deviennent rélativement plus 
chaudes et plus légères : elles sont bientôt 
remplacées par d’autres couches plus froides 
qui affluent de la terre et il se forme un cou* 
rant inverse, c’est-à-dire de la terre à la mer.

Une troisième cause qui exerce une influence 
marquée sur la température de l’air de la mer, 
en été, c’est l’évaporation qui a lieu sur une 
aussi vaste échelle à la surface de l’océan, et 
qui enlève, à l’air ambiant, toute la quantité 
de calorique nécessaire pour que l’eau se change 
en vapeur.

Les résultats des observations météorologi
ques faites par Mühry à l’Ile de Norderney, 
depuis l’année 1836 jusqu’à la fin de la saison 
de 1889, comparés avec ceux obtenus aux 
mêmes époques à Berlin et publiés dans les 
annales de Poggendorf, fournissent une nou
velle preuve d’une plus grande uniformité 
dans la température de l’air de la mer. Nous 
regrettons vivement que les bornes de cet écrit 
ne nous permettent pas de communiquer à nos 
lecteurs, les tableaux qui contiennent ces inté
ressantes observations.
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La note suivante communiquée, par Mr. 

Arago, à  l’Académie des Sciences de Paris, 
(séance du 87 Septembre 1841), prouve d’une 
manière non équivoque, qu’à proximité de la 
mer, l’air est plus frais en été et moins froid en 
hiver, et qu’en somme, là température moyenne 
de l’année y est plus élevée que dans l’intérieur. 
« Les observations météorologiques, dit ce sa
li vant astronome, faites à Cherbourg en 1888, 
» 1839 et 1840, par Mr. Lamarche, capitaine 
» de vaisseau, démontrent que la température 
» moyenne de ces trois années, calculée à l’aide 
* de la combinaison des maxima et des 
» minima journaliers, est d e +11°, 8 C, à 
» quoi il faut ajouter environ 0°, 1 pour l’er- 
» reur de graduation. A Paris, celte tempéra- 
» ture moyenne, déduite des mêmes éléments, 
» est de + 10e, 8. Après avoir remarqué que 
» Cherbourg est par 48’ 3/4 au nord de Paris, 
» chacun verra que le voisinage de la mer n’a 
» pas seulement pour effet de rapprocher la 
» température des saisons froides et chaudes, 
» mais encore d’augmenter sensiblement la 
» température moyenne de l’année. A Cher- 
» bourg, la température moyenne de l’hiver 
» est de + 8°, 7, à Paris on a + 3°, 6 ; diffé- 
jo rence + 8°, 1. En été on trouve une diffé- 
H rence contraire ; Cherbourg donne en effet 
» + 16°, 8 et Paris + 18°; différence + 1°, 8.»

Le petit tableau suivant, extrait des obser
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vations journalières auxquelles nous nous li
vrons avec notre ami Mr. Vandevyvere, sur la 
température de l’air au bord de la mer et h 
Bruges, confirme ce qui a été observé à Cher
bourg.
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Nous ne pouvons omettre de dire quelques 
mots d’une circonstance qui semble être en 
contradiction avec ce qui précède ; nous vou
lons parler de cette sensation de froid, qu’é
prouvent , en général, les personnes qui arri
vent de l’intérieur aux bords de la mer, et qui 
leur fait croire que l’air y est constamment 
beaucoup plus froid. Cette sensation est loin de 
s’accorder toujours avec les indications ther
mométriques ̂  et dépend uniquement de l’agi
tation de l’air, qui enlève au corps, une plus 
grande quantité de calorique au contact. La 
physique nous apprend, en effet, que notre 
corps, exposé à l’air libre, perd de la chaleur 
de trois manières différentes : par rayonnement, 
par le contact de l’air et par évaporation. Or, 
le renouvellement incessant de l’air en contact 
avec le corps, lui enlève une plus forte quantité 
de calorique ; et l’évaporation cutanée, aug
mentant avec la vitesse du vent, ajoute encore 
à ce refroidissement. C’est à ces deux causes 
qu’il faut attribuer la sensation de froid qu’on 
éprouve, lorsqu’il ne survient d’autre change
ment dans l’état de l’atmosphère que dans la 
vitesse de son mouvement : elle désigne plutôt 
la nature que le dégré de la sensation. Qui ne 
connaît l’histoire du capitaine Parry, ( voyage 
au pôle), dont les compagnons supportèrent 
facilement une température de — 17 C, pourvu 
que l’air fut calme ) tandis que par une forte
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brise lorsque le thermomètre marquait sqple- 
inent — 6, l’exposition à l’air leur devenait 
insupportable par l’intensité du froid? Mr. 
Dubois d’Amiens a été à même de faire une 
semblable observation : il supporta assez bien 
une température de — 28 et — 80 B., lorsque 
l’air était calme; mais il suffit d’un léger vent, 
pour qu’une température de — 14 et même de 
— 12 devint presque intolérable (1).

7° L ’air de la mer est plus dense que celui du 
continent. Nous n’avons pas cru devoir recourir 
à des observations comparatives pour établir la 
vérité d’un fait sur lequel tous les physiciens 
sont d’accord. Il est, en effet, généralement re
connu qu’à la surface des mers, l’air est plus 
comprimé et conséquemment plus dense qu’il 
ne l’est au-dessus des montagnes : la pression 
déterminée par le poids incombant des couches 
supérieures de l’air, y est, toutes choses égales, 
à son maximum, et sert de point de départ pour 
mesurer, à l’aide du baromètre, les différentes 
hauteurs auxquelles l’homme peut atteindre.

Dans l’intérieur des terres, où les couches 
inférieures de l’atmosphère sont moins salubres 
parce qu’elles sont incessamment viciées par des 
vapeurs accidentelles, les effets de la pression 
atmosphérique ont une influence médiocre. 
Mais aux bords de la mer, où les couches infé-

f 1) Pathologie générale.
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neaps de l’atmosphère sont pures et exemptes 
de tout mélange avec des vapeurs étrangères, 
cette pression ne saurait rester sans effets. On 
sait qu’une raréfaction permanente prédispose 
aux maladies asthéniques (scrofules etc.,) tandis 
que, lorsque l’élévation du baromètre indique 
une augmentation de pression de l’air, l’on res
sent un bien-être marqué. Les mouvements du 
corps sont alors faciles, la respiration est plus 
libre et l’on inspire, sous un même volume, 
une plus grande quantité d’air et partant une 
plus grande proportion d’oxigène.

Le malaise, le sentiment de fatigue,, l’espèce 
d’oppression que l’on éprouve lorsque le baro
mètre descend de quelques lignes, sont les effets 
d’une moindre pression atmosphérique que celle 
à laquelle on est habitué.

8° U  agitation permanente de Voir de la mer, 
rend ce fluide un excitant spécial de la transpi
ration insensible•

Mr. Edwards est le premier physiologiste qui 
ait démontré la diversité d’action de l’air atmos
phérique sur l’économie animale, suivant les 
conditions de mouvement et de repos, de sé
cheresse et d’humidité de ce fluide. 11 a fait voir 
par u n . grand nombre d’expériences extrême
ment curieuses, toute l’influence de cet agent 
physique sur les pertes qu’éprouvent les corps 
vivants soumis à son action.

On sait que toutes les surfaces du corps en
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contact avec l'air (les poumon» et la peau,) sont 
imprégnées d’eau, et que celle-ci tend con
stamment à se convertir en vapeur, et ce , en 
quantité variable suivant les conditions de mou
vement et de sécheresse de l’air. €ette perte 
constitue une large part de la transpiration 
insensible tant pulmonaire que cutanée ; trans
piration qu'il est important de ne point confon
dre avec la sueur proprement dite, qui est le 
résultat d’une véritable sécrétion se faisant in
dépendamment des agents physiques extérieurs ; 
tandis que la première est un procédé physique, 
et, par conséquent, susceptible d’être influencé 
par les agents physiques î elle est une consé
quence de la porosité de notre corps ; et la 
force vitale ne saurait empêcher qu’elle n’ait 
lieu. Mr. Edwards pense, avec raison, que le 
nom d’évaporation lui convient mieux que celui 
de transpiration ; cette dernière n’a lieu qu’à 
la surface de la peau ; la première au contraire ; 
se fait à la fois dans les poumons et à la peau. 
Elle trouve ses matériaux dans l’afflux des 
liquides' que la circulation porte sans cesse vers 
les surfaces extérieures dans les corps vivants.

Cette évaporation est d’une importance ma
jeure ^  puisque c’est par elle qu’une masse de 
molécules excrémentitielles est éliminée de no
tre corps. Les pertes que uous éprouvons par 
cette évaporation sont plus considérables que 
celles que nous fait subir la transpiration pro
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prement dite ou sueur. Mr. Edwards estime 
cette différence «omine 6 : 1 .

Lavoisier et Seguin (1) portent à deux livres 
treize onces la totalité des pertes que nous 
éprouvons par la peau et les poumons. Sur 
celte quantité, une livre quatorze onces se 
dissipent par la peau, et quinze onces par les 
poumons. Nous verrons bientôt les fâcheux ac
cidents qui peuvent être la suite d’une diminu
tion notable ou de la suppression de cette 
transpiration. Mais auparavant, nous complé
terons ce que nous avons à dire de l’influence 
de l’agitation de l’air ou des vents sur la trans
piration insensible. Cette cause est tellement 
puissante, dit Mr. Edwards (2), que « des dif- 
» férences très-légères dans les mouvements de 
» l’air, et qui sont quelquefois imperceptibles, 
» en amènent de très-grandes dans les pertes 
» par la transpiration.

» Le mouvement de l’air n’agit pas seule* 
» ment en changeant la température des cou- 
» ches d’air en contact avec le corps, mais 
» aussi son état hygrométrique. L’atmosphère 
» qui entoure le corps est en même temps plus 
» chaude et plus humide ; si l’air qui la rem
it place est plus froid , il est aussi plus sec et 
» l’on sait que la seule différence du courant

(1) Lavoisier. Traité de chim ie. Page 228.
(2) Ouvrage cité. Page 327.
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» peut, suivant sa vitesse, augmenter, pour 
» ainsi dire, indéfiniment la vaporisation ! .»

Ainsi, il suffit que les couches d’air qui 
environnent immédiatement le corps et qui, par 
leur contact avec lui, sont devenues chaudes et 
humides, soient remplacées par[un air plus sec, 
pour que la transpiration augmente dans une 
proportion sensible. Le même auteur, en pour
suivant ses recherches, a observé que dans un 
air calme et »ec l’évaporation ou la transpiration 
est portée au maximum; et qu’un air agité 
conservant beaucoup d9humidité excite aussi vi
vement la transpiration qu’un air calme et sec. 
« L’agitation de l’atmosphère, » dit-il dans un 
autre endroit de son traité, « dont l’état hygro- 
» métrique et la température sont appropriés 
» à l’économie, produit un tel sentiment de 
» bien-être, que la poitrine se dilate en con- 
» séquence et admet une plus forte proportion 
» d’air. » 11 nous semble qu’en parlant ainsi, 
l’auteur ait eu en vue l’air qui règne à la sur
face des mers, car il serait très-difficile, pour 
ne pas dire impossible, de rencontrer ailleurs, 
un air qui remplisse aussi exactement ces con
ditions d’agitation et d’humidité. En effet, 
n’est-ce pas aux bords de la mer que les vents 
ont leur maximum d’intensité? et n’avons nous 
pas démontré, par des expériences comparati
ves, que l’air de la mer est un peu plus humide 
que celui du continent ?
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Aeiwê de Fœàr de la mee.

L’air atmosphérique ne sert pas uniquement 
à la respiration pulmonaire; son action vivi
fiante s’exerce aussi sur la peau , et les belles 
expériences de MM. Edwards (t), Fourcault ($), 
Breschet et Becquerel (S), ne peuvent laisser 
aucun doute sur la part qui revient à la respi
ration- cutanée dans l'importante fonction de la 
sanguification. Le premier de ces auteurs a fait 
voir que des grenouilles, dont il avait extirpé les 
poumons, vécurent de 30 à 40 jours, par la seule 
respiration cutanée ; tandis que d’autres, chez 
lesquelles it avait supprimé l’action de l’air 
sur la peau, tout en conservant fa respiration 
pulmonaire intacte, moururent au bout de 7 
ou 8 jours. Mr. Fourcault a prouvé que des 
animaux, dont il avait rasé les poils et enduit 
le corps d’une substance glutineuse qui s’oppo
sât à la transpiration, succombèrent en peu de 
temps par une véritable asphyxie. Ceux chez 
lesquels la transpiration n’avait été que partiel
lement supprimée, tombèrent dans une éma
ciation et offrirent après la m ort, différentes 
altérations pathologiques et même des tuber
cules. L’auteur conclut de là , qu’une foule de

(1) Ouvrage cité .
(2 ) Mémoire lu  k l’Académie de médecine de Paris. 

Août 1838.
(3) Académie des Sciences de Paris. Séance du 18 

Octobre 1841,
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maladies et principalement les affections scrofa« 
leuses et tuberculeuses dépendent primitivement 
de la diminution de la transpiration. Ces mala« 
dies, en effet, ont leur maximum de fréquence 
dans les lieux où l’air étant calme, conserve 
habituellement son plus grand dégré d’humi
dité ; tel est celui des vallées profondes et boi
sées. Sous l’influence d’un tel air, la transpiration 
se trouve notablement réduite. Mais dans les 
lieux où règne, au contraire un air agité, cet 
air, tout en conservant beaucoup d’humidité, 
comme le dit Mr. Edwards, jouit cependant de 
la propriété d’exciter la transpiration aussi vi
vement que le ferait un air calme et sec.

On conçoit tout d’abord les heureux effets 
qui doivent résulter, pour l’économie, d’une 
telle activité de la fonction dépuratoire de la 
peau. Bien des maladies chroniques dépendent 
de la diminution lente de la transpiration et du 
refoulement, dans le torrent circulatoire, des 
éléments ou molécules nuisibles qui n’ont pu 
être éliminés par le vaste émonctoire de lá peau.

C’est à l’augmentation de la transpiration 
insensible, qui a lieu sous l’influence de l’agi
tation incessante de l’air de la mer, que nous 
croyons pouvoir attribuer le petit nombre de 
scrofuleux et de phthisiques qui se rencontre 
parmi la popidation maritime. C’est encore là 
qu’il faut chercher la source de cette santé flo
rissante, de cette force corporelle, de cette

10
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belie carnation dont jouissent, en général, les 
marins et particulièrement nos pécheurs qui ne 
se nourrissent cependant, une grande partie de 
Tannée, que de poisson et de biscuit. Mr. Four
cault , dont nous avons cité les expériences, a 
pu s’assurer, dans un voyage qu’il fit le long 
de nos côtes, il y a deux ans, de cette rareté 
de la phthisie : le tableau statistique suivant 
prouvera mieux que tous les raisonnements , la 
vérité de nos paroles.

Tableau indiquant le nombre det malades et celui dea 
phtkiaiques entrés à Vhôpital civil <f Ostende

PEU D A.HT LES AHH¿B3 C I-A P e I s ;

Années.
Nombre

des
malades
entrés

Nombre
des

morts

Malades phthisiqnes.

Êntrés. Morts.

1831 348 28 4 3
1833 209 22 1 0
1833 230 33 0 0
1833 230 82 2 1
1838 239 38 1 0
1836 234 30 2 2
1837 199 30 2 1
1838 181 27 2 2
1839 187 26 1 0
1840 249 38 3 3

Totaux. 2,206 321 18 12
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Ici |a phthjsie, cette ^ffectjpp bien autrement 
meurtrière que lç$ épidémies leç plus redouta
bles, n’entre que ppqr Ufl viogt-cinquième dans 
la mortalité générale : cetlp proportion est loin 
de celle qu’op observe dau$ les villes de l’inté
rieur où les décès, par suite de pblbisje, entrent 
ordinairement pour uq sixième et même pour 
un quart daqs la mortalité générale,

En Angleterre, où l’ipQueqçe des climats sur 
la santé est mieux connqe c|u public que sur le 
continent, il est très-pep de personnes aisées, 
qui ne fasseqt, pendant la belle saison, un 
séjour plus ou moins prolongé aux bords de la 
mer. Un article du docteur Greenhow (gazette 
médicale de {Londres, Juin 1839) nous fera 
connaître les idées des médecins anglais sur les 
propriétés salutaires de fair de ja mer. o Quel- 
» ques auteurs, y est-il dit, attribuent (a salti- 
» brité de l’air de la mer à sa grande pureté > 
» à l’absence de vapeurs miasmatiques, ou à 
» une plus grande proportion d’oxigène qu’il 
» renferme. Pour ma part, je pense que les 
» propriétés particulières de cet air doivent être 
» attribuées è son imprégnation de particules 
» salines qui proviennent de la mer, et à son 
» mélange avçc des vapeurs d’iode (I) et de 
» chlore dégagées par les plantes marines.

(I )  Les recherches réitérées de Mr. Vandevyvere, 
pour découvrir l ’iode dans Pair de la mer, sont restées 
sans succès. Nous n'oserions cependant pas conclure
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» La respiration de Fair de la mer exerce 

» une heureuse influence sur les scrofules et 
» les tubercules pulmonaires. Je pourrais citer 
» plus de quatre familles qui avaient perdu, à 
» des époques plus ou moins rapprochées, 
» quelques uns .de leurs membres par suite de 
» phthisie ; et dont les survivants, à la suite 
» d’un séjour prolongé aux bords de la mer, 
d sont parvenus heureusement au-delà des an- 
» nées critiques. J’ai vu d’autres familles, où 
» la phthisie ne s’était jamais montréé aussi 
» longtemps qu’elles habitèrent la côte, perdre 
m plusieurs de leurs membres, par suite de 
» cette cruelle maladie, après deux ou trois 
» années d’habitation dans l’intérieur du pays.

» J’ai vu fréquemment des malades, appar- 
» tenant à des familles où la phthisie était 
» héréditaire et offrant déjà des symptômes 
» inquiétants, tels qu’une petite toux, une 
» poitrine rétrécie et un grand amaigrissement, 
» chez lesquels ces symptômes disparûrent 
» après qu’ils eurent habité quelque temps aux 
» bords de la mer.

» La respiration de cet air si salutaire, ru 
jo sage des bains de mer et de l’eau de mer en 
» boisson sont des moyens excellents pour
de là qu'il n'en renferme point ; car, ne sait-on pas 
que pendant longtemps les chim istes n'ont pas trouvé, 
dans certaines eaux minérales, l'iode, le  brôme et d'au
tres substances qui cependant s'y trouvaient en asser 
grande quantité ?
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» combattre la dyscrasie scrofuleuse. Je con- 
d nais plusieurs exemples de guérison de cette 
» maladie par Tunique emploi de cet agent thé- 

b  rapeutique. Le traitement consista en bains,
» soit d'eau de mer chauffée, soit à la lame ;
* je fis boire en même temps , tous les matins, 
b  quelques verres d9eau de mer, dont la quan- 
JD tité fut proportionnée aux effets évacuants. 
» Pour les enfants, je  la fis mêler parfois avec 
b  une égale quantité d’eau ordinaire froide ou 
b  chaude : un régime fortifiant et l’exercice à 
» Taii* libre concouraient puissamment aux 
» bons effets du traitement*

» Les habitants des côtes sont en général ro- 
» bustes, et parviennent à un âge très-avancé. Les 
» scrofules et la phthisie sont très-rares parmi 
b  eux. Les maladies auxquelles ils sont sujets, 
b  sont : les inflammations viscérales, les bron- 
B chites, les hémorrhagies et les rhumatismes.. 
b D'après mon expérience, il semblerait que la 
b  durée de la vie chez eux est plus longue; 
b  mais je regrette de ne pouvoir appuyer cette 
b opinion par la statistique. »

Mr. cTAumerie rapporte une observation qui 
confirme ce que vient de dire le médecin anglais ; 
voici ce fait : l’utilité du séjour au rivage de la 
mer, pour la guérison d’enfants faibles et souf
frant d'affections scrofuleuses, s’est signalé de 
la manière la plus évidente dans l’exemple de 
la petite fille de Mr. Pronck, le premier fou- 
dateur de bains de mer à Sehéveningue,
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« Cet enfant, né à la Haye, et portant, de - 

» puis sa première enfance, les signes de faiblesse 
» et de maladie scrofuleuse, fut, à l’âge de 5 
» mois, abandonné des médecins comme incu- 
» rabie. Mr. iVonck voulant encore essayer si 
a le changement d’air pourrait avoir quelque 
» effet sur sa petite fille , qui paraissait devoir 
» succomber dans peu de jours, famena à sa 
» nouvelle maison de bains, et ce séjour au 
» rivage eut des suites si salutaires pour la pe- 
» tite malade, qu’elle est à présent un des 
» enfants les plus sains et les plus robustes que 
» l’on puisse s’imaginer, tellement que l’auteur 
» ne peut s’empêcher chaque fois qu’il la voit, 
» ce qui a lieu presque journellement, d’admi- 
» rer l’effet bienfaisant de l’air maritime. 9

Tous les médecins sans distinction de nation, 
considèrent la respiration de l’air de la mer 
comme très-salutaire dans beaucoup de mala
dies. « There exists no modification ofimpaired 
» health, confirmed pulmonary consomption 
» excepted, in which the invalid may not rea- 
» sonably expect to derive benefit from brea- 
» thing the salubrious and invigorating breezes 
» of the sea » dit Buchan* (1)

(1) Ouvrage cité. Page 245.
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CHAPITRE V.

De» maladie» dan» le»quelle» le» bain» de mer 
sent utile»»

Dans l’exposé que nous allons faire des nom
breuses maladies, dans le traitement desquelles 
les bains de mier obtiennent les plus heureux 
résultats, nous sentons le besoin de suivre «m 
ordre quelconque* La difficulté, ou pour mieux 
dire, l’impossibilité que nous reconnaissons d’é
tablir un ordre nosologique qui puisse échapper 
à la critique, nous a porté à adopter celui des 
appareils d’organes, ou l’ordre anatomo-phy- 
siologique, suivi par la plupart des nosologistes 
modernes.

Avant d’entrer dans le détail des foils parti
culiers où l’agent thérapeutique qiiinous occupe 
a obtenu des guérisons rapides et vraiment cu
rieuses , faisons sommairement, l’énumération 
des maladies où son usage peut être utile. Ce 
sont :
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l re C lasse.

Maladies de Vappareil digestff\
1 ° La prédisposition aux angines tonsillaires ; 

2° l’engorgement chronique des amygdales; 
3° les dyspepsies ; 4° les gastralgies et entéralgies 
accompagnées ou non de vomissements ou de 
diarrhées; 5° les irritations chroniques du tube 
intestinal; 6° quelques cas de constipation ha
bituelle; 7° les dérangements du flux hémor- 
roïdal.

2« C la sse .

Maladies de l ’appareil respiratoire.

1 ° Les phlegmasies catarrhales de la muqueuse 
des fosses nasales, de la gorge et des bronches 
chez les enfants, doivent occuper ici le premier 
rang ; 2° l’aphonie et l’asthme de cause nerveuse; 
3° la disposition à la. cachexie tuberculeuse; 
4° le goitre*

3 e C l a s s e .

Maladies de l ’appareil circulatoire.

1° L’établissement orageux d’une fonction 
nouvelle et importante, ou une puberté ora
geuse ; 2° les dérangements de la menstruation, 
connus sous le nom d’aménorrhée et de dys
ménorrhée; 3° la chlorose ; 4° les palpitations 
nerveuses du cœur.
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4« C la s s e .

Maladie i  des appareil* sécrétoires.
§ 1. Appareil biliaire. I o Les engorgements 

chroniques du foie ; 2° les engorgements du 
système de la veine porte , et connus générale
ment sous le nom d'engorgements hémorroïdaux 

§ 2. Maladies de la raie• Les engorgements 
chroniques de la rate*

§8. Appareil urinaire. 1° Les coliques rénales ; 
2° la gravelle ; 8° les engorgements chroniques 
de la prostate ; 4° les blennorrhées vésicale et 
urethrale*

5 e C la sse*
Maladies de Vappareil cérébro-spinal.

§1 . Maladies des centres nerveux. 1° La con
centration de la sensibilité nerveuse i  la tête ; 
8° la céphalalgie habituelle ; 8° les insomnies ; 
4° le somnambulisme; 5° la prédisposition aux 
affections cérébrales des enfants; ainsi que les 
convulsions à cet âge ; 6° les névroses en général ; 
7° l’épilepsie ; 8°rhypochondrieà tousles dégrés ; 
9° la chorée; 10° les névralgies en général ; 1 i° la 
maladie connue sous le nom d’irritation spinale* 

§ 2. Maladies des organes des hens. Article 
premier. Maladies de l’œil ; 1° la faiblesse de la 
vue ; 2° les blépharites et ophthalmies scrofa- 
leuses ; 8°  l’amaurose commençante*

Article deuxième. Maladies de l’oreille; 1° les 
otorrhées chroniques ; 2° la surdité nerveuse*
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J r ti ele troisième. Maladie* de la peau; 1° la 

constitution dite dermatique, qui prédispose aux 
maladies de la peau et qui se reconnaît à la fi
nesse , à la couleur pile et à l’atonie de la peati ; 
a la couleur claire des cheveux qui sont d’une 
finesse remarquable, à l’éruption fréquente de 
petites vésicules isolées ; constitution qui se rap
proche de bien près, de la cachexie scrofu
leuse; 2° la sensibilité générale et locale de la 
peau, qui se rencontre quelquefois chez les 
personnes énervées dont une partie du corps, 
la téte par exemple, est d’une chaleur brûlante, 
tandis que d’autres parties sont d’un froid gla
cial; 8° les sueurs excessives; -4° quelques, 
dermathoses chroniques, vulgairement dartres.

§ 8* Appareil locomoteur. Ie La rigidité et ta 
faiblesse des membres; 2° le tremblement mus
culaire d’un ou de plusieurs membres ; 8°  les 
crampes; 4° les rétractions musculaires ; 5° les 
rhumatismes chroniques musculaires et articu
laires ; 6 > les engorgements chroniques des arti
culations , parmi lesquels figurent les tumeurs 
blanches ; 7° la goutte chronique ou atonique ; 
8° les paralysies à la suite d’apoplexies, ou bien 
de causes locales; 9° l’atrophie des muscles; 
10° la semi-paralysie des muscles inspirateurs 
dorsaux, affection décrite pour la première fois 
par le docteur Stromeyer, (1) et qui donne

¿1) Ueber die Paralysie der Inspirationi-m uskeln. 1835.
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souvent lieu it uno déviation de l’épine domle ; 
11° le rachitisme et let difformités des mem
bres ; là» les vieux ulcères dits agoniques.

6 e C la sse .

Maladies des appareils génitaux.
1° Les leucorrhées; 2° les ménorrhagies; 

8° la disposition aux prolapsus de la matrice et 
du vagin ; 4° les engorgements chroniques dé 
l’utérus et des ovaires ; 5° les utéralgies ou né
vralgies utérines; 6° l’hystérie sous toutes ses 
formes ; 7° la prédisposition permanente aux 
fausses couches ; 8° la stérilité féminine.

1° Les engorgements testiçiilaires chroniques ; 
2° le varicocéle; 8Ô les pollutions nocturnes 
et diurnes ; 4° l’impotence virile.

7e C la s s e .

Càôhexiêk.

1° La constitution lymphatique des enfants 
qui prédispose aux scrofules; 2° la cachexie 
tuberculeuse qui rend la phthisie imminente; 
8° la dyscrasie scrofuleuse sous toutes les formes, 
n’importe le tissu qui soit affecté ; 4° la croissance 
excessive.

8« C la ssé .

Maladies générales.
lo La faiblesse générale ou locale, suite de 

couches ou d’un allaitement prolongé ; 2° les con-
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valescences longues et pénibles ; 3° l’état maladif 
encore peu défiui et propre aux personnes 
épuisées par des excès de travaux intellectuels 
ou de cabinet*

Faits particuliers appartenant à la Iro classe.

Les bains de mer sont très-utiles aux person
nes disposées aux angines tonsillaires qui laissent 
souvent après elles un engorgement des amyg
dales ou un relâchement de la luette. Buchan 
décrit une espèoe de mal de gorge avec gonfle
ment des glandes du cou et relâchement de la 
luette, à laquelle les habitants des grandes villes 
paraissent être fort sujets. Nous nous rappe
lons d’avoir v u , il y a deux ans, un professeur 
de droit de l’Université de Liège, offrant tous 
les caractères de cette affection qui datait de 
plusieurs mois, et qui le gênait considérable
ment dans l’exercice du professorat. Nous lui 
conseillâmes l’usage dès bains de mer, mais 
n’ayant plus revu le malade, nous ignorons s’il 
en a obtenu le résultat désiré.

Nous avons observé, l’année dernière, un 
autre cas de cette espèce d’angine, chez le
prince russe W   envoyé aux bains de mer
par le professeur Schœnlein de Berlin. L’usage 
des bains, les gargarismes d’eau de mer et l’ap
plication, autour du cou, de compresses trem
pées dans la même eau furent suivis des meilleurs 
effets.
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Cés bains sont encore très-avantageux, dans 
les gastralgies et les entéralgies. Les vomisse
ment s et les diarrhées rébelles qui accompa
gnent fréquemment ces affections ne tardent 
pas à diminuer, et disparaissent souvent sous 
l’heureuse influénee du remède.

Le séjour aux bords de la mer contribue ici 
puissamment à l’amélioration que l’on obtient. 
L’action vive de. l’air de la mer sur le corps de 
l’homme, supplée en quelque sorte aux man
que d’exercice : ces malades étant, par leurs souf
frances, habituellement plongés dans un repos 
forcé, et l’on sait combien la digestion devient 
active et facile sous l’influence de l’air marin.

L’observation suivante que nous devons à 
l’obligeance de notre ami le docteur Janssens, est 
un témoignage éclatant de l’avantage qu’on 
peut retirer des bains de mer dans les irrita
tions chroniques du tube intestinal, lesquelles se 
prolongent quelquefois indéfiniment à la suite 
de phlegmasies aiguës de ces organes.

La demoiselle N .... de Liège, âgée de 2$ ans, 
avait toujours joui d’une excellente santé, quand, 
vers le milieu de l’été de 1838, elle fut prise 
d’une gastro-entérite très-aigue, pour laquelle 
on mit en usage les moyens antiphlogistiques 
les plus actifs. Quoique les symptômes inflam
matoires eussent cédé en grande partie à ce 
traitement énergique, il restait néanmoins une 
si grande irritabilité des organes digestifs, que
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la malade ne pouvait prendre le moindre ali
ment sans éprouver une diarrhée e| parfois 
même des vomissement* Cette convalescence, 
ou plutôt cet état maladif continua plus d’un 
an et réduisit la demoiselle N* v . à un tel degré 
d'amaigrissement que son corps semblait priyé 
de muscles, et n’offrait plus que les os couverts 
d’une peau sèçhe et terreuse, i«es fonctions or
ganiques , en général, étaient troublées 5 les 
menstrues étaient supprimées* C’est dans nette 
état que la malade Jbt envoyée à Ortende pour 
y essayer les bains de mer* Ue docteur ianssens,. 
à qui la demoiselle N ,„. fut confiée, craignant 
qu’elle ne fût trop débilitée pour supporter 
impunément l’immersion dans l’eau de mer 
froide, et que la réaction si nécessaire après le 
bain n’eut pas lieu, se borna à lui faite faire 
d’abord des promenades le long de la mar, afin 
d’y respirer l’air pur et vif, qui ne manque, 
jamais de produire, sur les valétudinaires, 
un bien-être marqué, Cet exercice, continué 
pendant quelques jours, eut pour effet d’agir 
d’une manière favorable ; la nourriture légère 
dont la malade fit usage, ne causa déjà plus la 
diarrhée. Enhardi par ne premier succès, Ie¡ 
médecin permit d’abord un bain de quelques 
secondes seulement ; le bien-être qui suivit cet 
essai détermina i  le répéter h quelques jours 
d’intervalle (tous les trois jours.) Déjà après le. 
quatrième bain, la malade se trouva sepsible-
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ment mieux; ses forces revenaient à mesure 
que le nombre des bains augmentait ; au bout 
de six semaines, elle quitta Ostende avec la 
satisfaction de se voir en voie de guérison.' 
L’année suivante , elle revint aux bains de mer, 
mais dans un état de santé et d’embonpoint qui 
la rendait méconnaissable.

Le docteur Janssens pourrait citer une mul
titude de cas dè guérison, par l’usage des 
bains* de mer, chez des individus atteints d’af
fections chroniques des organes digestifs, par
venues à un dégré fort avancé. Les heureux 
résultats obtenus dans ces cas doivent être attri
bués à la modification salutaire qu’éprouvent 
l’hématose et l’innervation : la première, par 
l’action, sur le poumon et la peau, d’un air aussi 
pur et aussi excitant que celui de la mer ; la 
seconde, par la répétition de l’ébranlement que 
subit le système nerveux pendant chaque 
nouvelle immersion, et qui finit par imprimer 
à cette importante fonction, un mode plus ré
gulier réagissant sur toutes les autres fonctions 
de la vie végétative.

Il existe une espèce de constipation opiniâtre 
habituelle, qui dépend de la torpeur d’une 
portion plus ou moins étendue du gros intestin 
et résiste le plus souvent, à toute espèce de 
remèdes. C’est surtout chez les hypochondria- 
ques et les hémorroïdaires que cet état maladif 
se rencontre. Les bidns de mer rendent souvent
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de bons services dans ces cas : on en seconde 
singulièrement les effets en recommandant aux 
malades de recevoir le choc des vagues sur le 
bas-véntre ; et en faisant usage de l’eau de mer 
à l’intérieur, en boisson ou en lavement.

Maladies de Vappareil respiratoire•

Parmi les effets les plus curieux des bains de 
mer, nous remarquons leur utilité contre les 
phlegmasies catarrhales de la muqueuse des 
fosses nasales, de la gorge et des bronches chez 
les enfants.

Mr. Gaudet paraît être le premier médecin 
qui ait parlé de l’action des bainS de mer dans 
les bronchites des enfants. Au début de sa car
rière comme médecin inspecteur des baios de 
Dieppe, il n’y croiait pas lui-même, tellement 
le fait lui parut extraordinaire, mais enfin l’ex
périence a vaincu ses doutes, et aujourd’hui il 
n’hésite pas à proclamer ce moyen comme un 
des plus efficaces contre les toux opiniâtres des 
enfants. (1)

Nous connaissons plus d’une famille qui mène 
tous les ans leurs enfants au bord de la mer 
dans cette intention, et, depuis qu’elle ont 
contracté, cette habitude, les bronchites qui 
duraient auparavant l’hiver entier, ont disparu 
comme par enchanteitient. 11 est très-utile,

(1) Gaudet f ouvrage cité. Rapport page 11.
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dans ces cas, de commencer la cure par quel
ques bains d’eau dç mer chauffée.

L’aphonie et l’asthme purement nerveux sont 
aussi favorablement influencés par l’usage des 
bains et le séjour aux bords de la mer. Les 
asthmatiques respirent cet air avec plaisir à 
cause de sa fraîcheur et de son humidité.

Maladies de Vappareil circulatoire.

L’expérience a prouvé dit Mr. Gaudet, que 
les bains de mer sont particulièrement salutaires 
contre les pâles couleurs : il pense que dans la 
chlorose, l’eau de mer agit sur les éléments 
constitutifs du sang, et qu’elle lui rend les qua
lités qu’il à perdues. Il faut bien le croire, 
disent les rapporteurs sur un travail récent de 
Mr. Gaudet, mais, autant la médecine pratique 
met de prix aux faits bien observés, autant elle 
a d’indifférence pour les explications dont elle 
n’a que faire. (1)

Maladie» des appareils sécrétaires.

Parmi les maladies de cet appareil physiologi
que où nous avons vu les baius de mer être avan
tageux, nous devons mentionner l’engorgement 
de là prostaté* qui accompagne fréquemment

(I) Rapport fait à l’Académie de médecine par 
MM. Guersent, Lisfranc et Bousquet, sur les effets des 
bains de mer par Mr. Gaudet.

11
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les blennorrhées urethrales de longue durée« 
Un colonel russe âgé de ans 9 avait eu quatre 
blennorrhagies dans l’espace de deux ans. A la 
suite de la dernière atteinte, il lui était resté un 
léger écoulement de matière blanchâtre , sur« 
tout sensible le matin. Une foule de remèdes 
étaient restés sans succès ; lorsque le professeur 
Schœnlein, ayant constaté l’état de la prostate, 
l’envoya à Kissingen et de là à la mer. Nous 
trouvâmes un engorgement mou du lobe gau« 
che de la prostate qui n’empéchait cependant 
pas l’introduction de la sonde. La cure de 
Kissingen paraissait avoir exercé peu d’influence 
sur l’état du malade 9 lorsqu’il commença l’u
sage des bains de mer. Après avoir pris quarante 
bains, l’amélioration était sensible, l’écoulement 
muqueux avait cessé et l’engorgement de la> 
prostate était réduit à peu de chose. fv

Maladies de Vappareil cérébro-spinal et des 
organes des sens.

Cette classe de maladies offre une foule de 
cas où les bains de mer sout suivis des plus 
heureux résultats.

Il est une maladie nerveuse qu’on ne peut 
définir au juste 9 et que tous les praticiens ont 
rencontrée ; c’est cette exaltation de la sensibilité 
nerveuse dont souffrent particulièrement les 
personnes du sexe, et qui atteint parfois un 
degré tel que la moindre douleur physique les

Digitized by Google



-  161—

jette dans des convulsions épouvantables. Il 
n’est presque pas un instant de leur vie où elles 
ne se plaignent de souffrir, et souvent elles 
finissent par tomber dans une pénfBle mélan
colie. Une sensibilité physique aussi vive est 
évidemment une maladie. Un des moyens sur 
lesquelsces personnes peuvent le mieux comp
ter, c’est l’usage des bains de mer ; et il ne se 
passe pas de saison, que nous n’ayons l’occasion 
d’en constater les bons effets.

Buchan, se fondant sur l’idée que les con
vulsions des enfants sont produites par les vers 
intestinaux, conseille l’usage des bains de mer 
à ceux qui y sont sujets. Il recommande de 
nettoyer préalablement les intestins, en admi
nistrant, soit un purgatif mercuriel, soit l’eau 
de hier.

Bluhm et d’Aumérie citent chacun un cas 
remarquable de guérison d’attaques d’épilepsie 
par suite de l’usage des bàins de mer. Nous 
n’avons jamais été assez heureux pour observer 
des guérisons de véritables épilepsies ; mais nous 
avons vu fréquemment des accès hystériques, 
accompagnés de symptômes épileptiformes, cé
der devant l’emploi de ces bains. Le fait sui
vant, que nous devons encore au docteur 
Janssens en est une preuve.

Une jeune fille d’Osteude, âgée de 14 ans, 
non encore réglée, née d’une mère qui offre le 
type du tempérament nerveux, était sujette,
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depuis deux ans, à des attaques hystériques 
accompagnées de symptômes épileptiformes, 
affection ani avait résisté à toute espèce de re
mèdes. La maladie avait débuté par uii écou
lement muqueux du vagin (leucorrhée). Bientôt 
tette jeune malade devint chlorotique et exces
sivement impressionnable. Les accès, qui re
venaient tous les trois à quatre jours ¿ étaient 
tellement violents que les mouvements convul
sifs devinrent cloniques et simulèrent l’épilep- 
sie au point qu’un professeur de l’Université de 
Gand, consulté par les parents allarmés, crut 
y reconnaître de véritables accès épileptiques. 
Le docteur Janssens, ne voyant dans cette a f
fection d’autres signes que eeux appartenant à 
l’hystérie, ne partagea point cette opinion. Sorç 
diagnostic était basé sur les considérations suir 
ván tes i Ie les accès débutaient par un senti
ment de constriction à la base de la poitrine ; 
2" la jeune malade se souvenait, après chaque 
accès, des circonstances au milieu desquelles 
ellè s’était trouvée pendant le paroxysme ; 0° 
Ceüx-ci se terminaient par des pleurs oti dés 
rires immodérés.

Fatigué de l’insuccès des remèdes antispas
modiques, le médecin eut recours aux bains de 
mer qui furent commencés pendant la saison de 
1840. Déjàj dès les trois premiers bains, les 
accès avaient diminué d’intensité, ét, vers la 
fin de la saison, ils se trouvaient réduits à de
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légers mouvements nerveux. Dans ce moment 
(1843) rien n'est venu démentir la solidité de 
cette guérison.

^observation suivante est un exemple des 
im cès qu'on, peutjsj& rer ^es bains djgjsei; 
dans rhyporhopdeip.
“" Xe docteur M .... résidant dans une ville 
populeuse de Iá Prusse, âgé de 43 ans et d’un 
tempérament bilioso-nerveux, était tombé, b 
la suite de grandes fatigues et de nombreuses 
contrariétés, dans une affreuse mélancolie. In
cessamment poursuivi de l'idée d’avoir une 
maladie grâve, et peut-être incurable, des or
ganes abdominaux, le malade était sombre et 
rêveur et rien ne pouvait le distraire. Le jour, 
des terreurs chimériques l’assiégeaient; la 
nuit, son sommeil était troublé par des rêves 
effrayants. La perte de l'appétit et un amai
grissement considérable, ne contribuèrent pas 
peu à faire croire au docteur que ses craintes 
d’être affecté d’une lésion organique incurable, 
étaient fondées. Cependant les évacuations 
étaient régulières et le pouls normal, et l’explo
ration des organes abdominaux ne put faire 
découvrir rien d’inquiétant. Les eaux de Iiom- 
bourg dont le malade avait fait usage en der
nier lieu., n’avaient pas obtenu un résultat plus 
heureux que tous les autresremèdes qui avaient 
été employés.

Après neuf mois de cette triste existence, le
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malade vint à Ostende, avec l’espoir de trouver 
dans l'usage des bains de mer, un soulagement 
qu’il avait vainement cherché ailleurs. Déjà au 
bout de quelques jours de traitement, une 
amélioration sensible fut obtenue; peu à peu 
l’appétit se reveilla, l’estomac digéra sans diffi
culté les légers aliments dont il fut fait usage : 
le moral ne tarda pas à être favorablement in
fluencé par ce changement ; la mélancolie se 
dissipa par dégrés, le sommeil revint, et vers la 
fin de la cure, l’état de santé du docteur M... 
laissa peu à désirer. L’usage de bains froids 
fut continué.jusqu’à la fin du mois d’Octobre. 
Deux années après cette cure, notre confrère 
nous écrivit qu’il continuait à jouir d’une santé 
excellente, «t Ich befinde mich, seit dem Qe^ 
» brauche der Seebæder, wieder vollkommen 
» gesund, und bin wie neugeboren. »

Les bains de mer, agissant immédiatement 
sur le tissu de la peau, peuvent devenir u q  
agent thérapeutique très-puissant dans quel
ques espèces de dermathoses. Mr. Biett les 
prescrit avec confiance dans la plupart des 
dartres sèches, telles que le lépra vulgaris, le 
pithy ri asio, le psoriasis et le liehen. Quelques 
espèces de formes humides, par exemple, Vec
zéma chronique, une espèce d9impétigo ; (méli- 
tagra flavescens) et Veclhyma, surtout quand ils 
sont liés à un étal cachectique, pëuvent encore 
être favorablement influencés par ces bains*
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Nous avons vu dernièrement une personne 

de 21 ans, dont la faoe, le cou et le tronc 
étaient le siège d’un pithyriasis simplex (herpes 
furfuraceus volitans, d’Alibert). Ces parties 
étaient comme saupoudrées de farine : la peau 
était sèche et rude. Cette affection, d’autant 
plus désagréable qu’elle avait pour victime une 
jeune personne du sexe, avait résisté à beaucoup 
de remèdes, employés cependant avec soin et 
persévérance. Les bains de mer, continués pen
dant sept semaines, étaient parvenus à impri
mer à la peau une modification telle que celte 
membrane était revenue à son état normal.

Nous pourrions citer une foule de cas de 
lépra vulgaris et de psoriasis guéris par les bains 
de mer : nous nous bornerons aux observa dons 
suivantes qui prouvent leur utilité dans quel
ques formes humides.

La femme d’un médecin de D.. • était sujette 
à une éruption eczémateuse, siégeant aux mem
bres supérieurs. Cette affection offrait pour 
caractère un grand nombre de petites vésicules 
appréciables à la loupe seulement, agglomérées 
par plaques irrégulières et larges, avec desqua
mation sous forme de petites lamelles. A ces 
symptômes, il était facile de reconnaître un 
eczéma chronique. La malade nous apprit que 
déjà son mal avait cédé une première fois, il y 
avait quelques années, aux bains de mer : ils 
furent repris, e t , avant de quitter Ostende, 
cette dame se trouva entièrement guérie.
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L’enfant d’un conseiller à la cour de cassa

tion , âgée de sept ans, de constitution lympha
tique , portait au milieu d£ la joue un groupe 
de petites pustules offrant les caractères de 
rimpétigo figurata ( melitâgra flavescens, d’A- 
libert). L’usage des bains de mer, continués 
pendant une saisôn entière, avait singulière
ment amélioré la constitution de cet enfant : 
une seconde saison suffit pour triompher de la 
maladie, laquelle avait résisté à Une foule de 
médicaments.

Les bains de mer peuvent rendre des services 
signalés dans quelques cas de rhumatisme chro
niques , soit articulaires, soit musculaires; Leur 
emploi doit être soumis, dans ces cas, à des 
précautions qui sont exposées clairement dans 
l’ouvrage du docteur Von Halem (lÿ. « Les ' 
» bains de mer, dit cet auteur, employés avec 
» certaines précautions dont il n’est pas permis 
» de s’écarter, sont un moyen précieux dans le 
» traitement des affections rhumatismales et
* goutteuses quand elles sont arrivées à l’état 
» chronique. Le rhumatisme mobile, ambu- 
» lant et qui a auparavant affecté un organe 
» essentiel ä la vie, exclut l’idée des bains 
» froids, son usage pouvant être suivi de mé-
* tastases funestes. Ces bains, au contraire, sont
» très-utiles dans les rhumatismes depuis long-'» * ■ • • !"

(IJ Von Halem. Ouvrage cité.
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» temps immobiles, fixés à une partie du corps 
» et qui s’accompagnent ordinairement de dé- 
» bilité locale. On peut aussi les employer 
» avantageusement pendant les intervalles qui 
» séparent les attaques, dans le but de les élôi- 
» gner et de les rendre moins intenses. Il est 
» préférable de commencer la cure par quel- 
» ques bains d’eau de mer chauffée, qu’on 
» peut aussi rendre sulfureuse, en ajoutant 
» une certaine quantité de foie de, soufre, et 
» l’on arrive insensiblement à l’usage des bains 
» à la lame. »

L’exemple le plus frappant que nous con
naissions de guérison d’une tumèur blanche, 
par l’usage des bains de mer, se trouve «consi
gné dans la clinique chirurgicale de Delpech. 
Nous nous faisons un véritable plaisir dp la 
communiquer à nos lecteurs.

» Il existe encore à Cette un jeune, topnelier 
» grand et maigre, provenant de parents scro- 
I) fuleux et que nous avons gardé Ipngtemps à 
» l’hôpital St-Ëloi, avec une tumeur blanche 
» du genou droit. Nous avions, tout à çraindrp 
» pour ce malheureux lorsqu*il quitta, Mont- 
» jaellier pour se rendre à Cette, afin de faire 
»^sag e  de l’eau de mer : la tuméfaction de l’ar- 
» ticulation était encore considérable, les dou- 
y> leurs étaient vives,  et le pouls conservait une 
» fréquence inquiétante. Ce ne fut qp’avec la 
» plus grande réserve que nous permîmes des
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» bains rares et de peu de durée. Nous ne 
» savions pas encore avec quelle facilité l’ac- 
* tion de l'eau de mer, en augmentant la masse 
m de forces, diminue la somme de l’irritabilité 
» et peut calmer les douleurs dont la vivacité 
» tient essentiellement à une débilité profonde. 
» Encouragé par les premiers succès, je  mu!- 
» tipliai les bains, permis l’eau en boisson, et 
» je ne tardai pas à me louer de cette différence 
» dans l’administration du remède. Le malade 
» en a usé pendant deux saisons de suite, et il 
» est parfaitement guéri, il est même remar- 
» quable qu’il n’a point d’aukylose, et que les 
» mouvements sont très-peu gênés. »

Blubm, rapporte l’observation suivante que 
nous avons jugée assez intéressante pour être 
traduite*

La demoiselle du sénateur W  ... .. .  de N......
âgée de l i a n s ,  ayant fait une chute sur la 
glace, était restée paralysée des membres infé
rieurs. Les hommes de l’art appelés immédia
tement et avant que la syncôpe, causée par la 
chute, fut dissipée, ne découvrirent aucune 
lésion du crâne, ni de la colonne vertébrale* 
Cet examen répété souvent et avec le j£ P  
grand soin, eut toujours le même résultat né
gatif. Un traitement antiphlogistique actif fut 
institué et resta sans succès. Après six semaines, 
les membres inférieurs étaient encore entière
ment paralysés î les bras pouvaient exécuter
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quelques mouvements, mais ceux de la main 
et des doigts étaient très-bornés. L’appétit qui 
avait été assez bon jusque-là, se perdit peu à 
peu ; toute la nourriture de la jeune malade se 
bornait à une tasse de bouillon ou de chocolat 
et un peu de biscuit. Les selles n  avaient lieu 
qu’au moyen de lavements ou de purgatifs. 
Rien ne fut négligé pour amener un change
ment dans le malheureux état de cette intéres
sante enfant; la noix vomique, la coloquinte 
en* teinture; l’infusion de feuilles de tabac, 
dont le docteur Fischer de Dresde, prétend 
avoir obtenu d’heureux effets dans les paraly
sies (1); les frictions, sur la colonne vertébrale, 
de pommade stibiée ; les bains aromatisés furent 
tour, à tour mis ̂ en pratique et obtinrent seu-' 
lement une amélioration dans les membres 
supérieurs, les inférieurs restant paralysés 
comme au premier jour. C’est dans cet état que 
la demoiselle W ....  fut conduite à Norderney 
et confiée aux soins du docteur Bluhm.La cure 
fut commencée par l’usage de bains chauds 
d’eau de mer aromatisée; déjà au bout de 10 
jo u rs , les effets du remède se firent sentir ; les 
évacuations avaient spontanément et l’ap- 
pétit commença à se reveiller. Les bains à la 
lame, qui furent substitués aux premiers, ainsi 
que les douches , continuèrent cette améliora-

(1) Ueber die Heilkraft der Tabacksblælter.

Digitized by Google



- n a 
tion ; les mouvements revinrent dans les mem
bres inférieurs, la marche même devint possible, 
et après 10 baius chauds, 35 bains à la lame et 
12 douches, la jeune malade quitta Norderney 
parfaitement guérie.

Mr. d'Âumerie cite lecas d*un jeune homme, 
qui, à la suite d’une fracture de l'humérus, 
avait conservé une paralysie du bras, et qu i, 
après être resté trois ans dans cet état , fut en
tièrement guéri par quatre vingt-trois bains.

Nous avons dans nos notes plusieurs obser
vations de paraplégies, chez de jeunes gens 
épuisés pair des excès, que nous avons vues 
être sensiblement modifiées par l'usage répété 
des bains de nier.
- Mr. Mourguç, qui a porté upe attention 
spéciale sur des bainS* de mer dans le
traitement des difformités du tronc et des mem
bres, cite plusieurs cas curieux de réussite par 
l'emploi de ce remède.

XJn eufant, âgé de quatre ans, né de parents 
sçrofuleux, avait tputes les glandes du mésen
tère engorgées et très-yolomiueuses ; ses extré
mités inférieures étaient grêles, faibles et 
sensiblement arquées en dedans : ce qui l'em
pêchait de marcher sans être soutenu. L'usage 
des bains à la lame et de l'eau de mer à l'in
térieur, continué pendant trois saisons, à dissipé 
peu à peu l'engorgement mésentérique, et 
ramené les extrémités à leur rectitude naturelle.
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MM. les professeurs Dubois, Dupuytren et 
Marjolin, s’étaient accordés à prescrire tes 
bains de mer.

Les maladies de la sixième classé sorit toutés 
plus ou moins susceptibles d’être modifiées où 
guéries sous l’influence des bains de mer. Ils 
agissent ici en fortifiant les organes de la géné
ration et leurs annexes. Au sortir de l’eau, les 
femmes affligées dé rabaissement de l’iitérus, 
n’éprouvent ni lá pesanteur, ni la difficulté de 
marcher qu’elles avaient auparavant. L’amen
dement est d’abord passage^ mais bientôt il 
devient plus permanent et nous bbservotis sou
vent des guérisons radicales.

Les engorgements chronique^ dé l’organe 
gestateur sont aussi du noüibre dés maladies où 
les bains de mer obtiènnetit de bons effets. 
Mais ici il est une mantèreparticülièTè d’admi
nistrer le médiCâmènt; c’est sur lès injections 
qu'il faut compter autant que sur lès bains ëüx- 
métties.

Les bains de iher ont encore poué effet de 
prévenir les fâtisses couchés chez lës personnes 
qui, par débilité générale ou locale, sotit, 
pour ainsi dire, sans cesse prédisposées à ce 
fâcheux accident.

Enfin ces bains ont obtenu quelqùes bdris 
résultats chez des femmes restées stériles pen
dant plusieurs années. Notis connaissons pfti- 
sieurs faits de ce genre. Comment lés bains ont
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ils agi dans ces cas? Nous essayerons (fautant 
moins d’entrer à cet egard dans des développe
ments théoriques (qui ne seraient jamais qû’hy- 
pothétiques), que les meilleures théories doi
vent céder devant l’autorité des faits.

Maladies de la septième classe•

Parmi le grand nombre de maladies dans le 
traitement desquelles les bains de mer sont 
avantageux, il n’en est certainement pas où 
l’action de ce moyen thérapeutique se montre 
aussi efficace que dans la dyscrasie scrofuleuse, 
depuis la simple constitution lymphatique des 
enfants , qui prédispose à cette cruelle maladie, 
jusqu’aux ulcères cutanés et jusqu’à la carie 
osseuse. Nous avons dit ailleurs, que, dans les 
différentes formes de cette maladie, l’usage, 
tant interne qu’externe de l’eau de mer, exerce 
une action qu’on pourrait qualifier de spécifi
que. Les faits suivants en sont une preuve.

Le fils d’un professeur d’une de nos Universi
tés, âgé de dix ans, d’un tempérament éminem
ment lymphatique, portait depuis deux ans un 
engorgement scrofuleux dans le tissu celullaire 
de la cuisse gauche : plusieurs abcès s’étaient 
formés dont l’ouverture avait donné lieu à au
tant d’ulcères larges et profonds, et d’où s’é
coulait en abondance un pus de mauvaise 
qualité. Cette supuration avait fini par jeter le
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jeune malade dans un marasme fort avance : il 
avait une petite toux sèche et un mouvement 
fébrile qui se terminait tous les matins par 
une abondante transpiration. Cet enfant, arrivé 
à Ostende, ne put commencer immédiatement 
l’usage des bains ; il fallut d’abord l’habituer à 
la vue de la mer et à l’idée d’y être plongé , ce 
qu’il redoutait beaucoup. On parvint peu à 
peu à lui faire prendre un premier bain de 
quelques secondes seulement : il y retourna 
ensuite sans crainte et se baigna journellement. 
Le pansement des plaies fut réduit à une 
grande simplicité ( application de plumasseaux 
de charpie trempés dans une solution de sulfate 
de zinc , en entourant le membre d’une pièce 
de taffetas, ) aucun médicament interne ne fut 
prescrit. Au bout d’un mois, la constitution de 
l’enfant se ressentit déjà sensiblement de l’heu
reuse influence du traitement, la fièvre hectique 
avait cessé ; les aliments étaient mieux suppor
tés ; les ulcères avaient considérablement dimi
nué d’étendue; l’enfant commençait à faire 
quelques pas, appuyé sur le bras de sa mère. 
Après deux mois et demi, le changement était 
tel que des personnes qui ne l’avaient pas vu 
depuis qu’il était en traitement, avaient de la 
peine à le reconnaître : l’embonpoint était re
venu ; l’estomac ne refusait plus rien ; la marche 
était devenue assez libre pour lui permettre de 
faire à pied le trajet de sa demeure à la plage.
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Le plus large des ulcères, qui avait de trois à 
quatre pouces de longueur se trouvait réduit à 
l’étendue d’une pièce de cinq francs, les autres 
étaient entièrement fermés.

L’année suivante ce jeune malade revint à 
Ostende, toutes ses plaies étant guéries; il exis
tait bien encore un peu de raideur, dans 
l’articulation du genóu, mais c’était là une 
suite des cicatrices étendues dont elle était en
tourée. La santé générale ne laissait rien à 
désirer.

Un autre enfant à peü près du même âge, 
fils d’un médecin de . . . . . . ,  avait conservé à la
suite d’un abcès froid, un ulcère fistulèux à la 
jambe. Un stylet introduit , à différentes repri
ses, dansée trajet de la fistule, constata l’inté
grité de l’os : la maladie se bornait au tissu 
cellulaire profond de la partie postérieure de la 
jambe. L’habitude extérieure de cet enfant 
était1 çhétive et témoignait hautement de sa con
stitution lymphatique. L’habitation à Ostende 
pendant plusieurs mois, et l’usage journalier 
des bains de mer, amenèrent le dégorgement 
de la jambe et la cicatrisation du trajet fistulèux.

Un jeune homme de St-Nicolas, âgé de 19 
ans, de constitution lymphatique, portait au
tour du cou, de larges ulcères scrofuleux, au 
nombre de douze r qui donnaient au malade 
un aspect vraiment repoussant : envoyé à Os
tende, il y commença le traitement des bains,

Digitized by Google



le 10 Juillet I8SÍ : les ulcères furent penses 
avec des plpipasseaux et dea comineases trem
pées dans I eau de mer : ap bout de deux mois 
les plaies étaient tout-à-fait fermées.

Désiré D , portait, à la région cervicale
gauche, une masse glandulaire énorme, qui 
défigurait considérablement 2 les bains et les 
douches dfeau de mer, repris à deux saisons 
consécutives, ont fait diminuer cette masse, 
au point qu’elle ressemble dans fie moment 
<(1840) Ji une glande lymphatique ordinaire. 
Nous devons direque ce malade a fait en même 
temps usage de l’huile de foie de morne.

Nous pourrions multiplier ¿ l’infini, les cita
tions de.ee genre« mais h  crainte d’être fasti
dieux , nous ß décidé h les terminer par le cas 
suivant« où la guérison obtenue est à coup sûr, 
une des plus curieuses que les bains de mer 
aient jamais opérées.

be sujet de cette observation est un enfant 
de 2 an s, envoyé aux bains de mer sur favis de 
M U. Ios professeurs Bayer et Guersent, et 
conduit« de Paris à Ostende« couché dans un 
herceau suspendu à l’intérieur d’une voiture* 
Voici la description de l’état daps lequel il se 
trouvait h son arrivée ici : Amaigrissement con
sidérable ; peau fiasque, sèche et d’une couleur 
jaune sale ; face ressemblant à celle d’un vieil
lard ; ventre dur et volumineux par suite de l’en
gorgement des glandes du mésentère; diarrhée

12
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de matières très-liquides et extrêmement fé
tides; vomissements fréquents ; pouls pres
que imperceptible; sueurs colliquatives qui 
avaient réduit cet enfant au dernier dégré du 
marasme.

Indépendamment de cet état allarmant, la 
surface du corps était parsemée d’un grand 
nombre de tumeurs lymphatiques offrant beau
coup de ressemblance avec les ganglions, d’un 
volume qui variait entre celui d’une amande et 
d’un œuf de pigeon, très-mobiles, semi-fluc
tuantes et situées immédiatement sous la peau : 
une périostose ou tumeur gommeuse occupait 
le milieu de l’os frontal gauche.

Cet enfant né de parents trèss-ains, jouissait 
pendant les premiers mois de sa naissance, d’une 
belle santé. Il fut confié à une nourrice qui, 
sous l’apparence d’une bonne santé, cachait un 
vice scrofuleux.*On ne découvrit cette circon
stance que lorsque déjà il était trop ta rd , et 
que l’enfant était dangereusement malade. 
Arrivés à Ostende, les parents s’adressèrent au 
docteur Janssens qui eut l’obligeance de nous 
faire voir le petit malade et d’en prendre 
l’observation.

Le traitement fut le suivant : on débuta par 
exposer l’enfant, toute la journée à l’action 
bienfaisante de Ysjp de la mer; après huit 
jou rs , on essaya un premier bain d’eau de 
mer chauffée à 34° R ; le bain fut répété, d’a
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boi'd tous les trois jours, puis tous les deux 
jours et enfin tous les jours. Au bout de six 
semaines , l'amélioration était remarquable : la 
diarrhée avait presque cessé, et l'enfant avait 
repris quelques forces. On crut pouvoir essayer 
un bain à la lame, borné à un seul plongeon, 
qui fut très-bien supporté; on répéta ces bains 
et les vomissements cessèrent aussitôt pour ne 
plus reparaître : la diarrhée cessa également, 
le sommeil était revenu, ainsi que l'embonpoint ; 
l’enfant gagna tous les jours en forces et son 
caractère devint enjoué. Bref, après trois mois 
de traitement le petit et intéressant malade 
pouvait être considéré comme guéri* La seule 
chose qui persistât, était la périostose et queU 
ques unes des tumeurs lymphatiques. Une se
conde saison les fit diminuer considérablement 
et à la troisième année c'était devenu un des 
plus beaux enfants que nous connaissions.

Un pareil fait parle assez haut, pour n'avoir 
pas besoin de commentaires, nous le livrons 
volontiers à l'appréciation des praticiens*

Nous ne terminerons pas ce chapitre sans 
témoigner un vif désir de voir nos confrères , 
qui envoient des malades aux bains de mer, 
suivre la louable habitude des médecins alle
mands; c'est-à-dire, de communiquer au 
médecin des bains, tous les documents qui 
peuvent le guider dans la conduite médicale 
qu'il aura à tenir à l'égard des malades. Les
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hates que ceux-ci reçoivent' de leur médecin 
habituel, et qui ont rapport à leur constitution, 
aux antécédents de leur santé et aux circonstan
ces de leur maladie actuelle, éclairent i’expé- 
rienee du médecin, et facilitent singulièrement 
sa tâche, en même temps qu’elles sont, pour 
les malades uh sujet de confiance et de sécurité* 

Nous pensons avoir suffisamment exposé tes 
avantages attachés aux bains de mer considérés 
comme agent thérapeutique : le but que nous 
rioüs proposions sera, du reste parfaitement 
atteint, si ce modeste opuscule a pour résultat 
d’alléger le poids des infignités qui accablent 
Fespèee humaine.

CHAPITRE VI.

Topographie i 9O* tende.

Ostende, ville fortifiée de ta Belgique , pro
vince de la Flandre-Occidentate, est située sur 
le bord de la mer du Nord, par 151° 31’ de lati
tude N. et longitude E. de Greenwich.
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Bâtie sur un promontoire qui s’avance légère
ment dans la mer, plus de la moitié de la ville 
est baignée par les flots de l’océan. De ce côté, 
la ville est préservée, sur toute sa largeur, par 
une belle et haute digue en pierres de taille, 
dont le sommet , couvert en briquettes unies 
comme le parquet d’un appartement, et où la 
poussière est inconnue, forme unç promenade 
des plus agréables, d’où l’on jouit d’une vue 
magnifique sur la mer. Cette digue, au pied 
de laquelle se trouvent les carrés des bains, 
communique avec les rues de la ville, au 
moyen de deux ponts jetés sur les fossés des 
fortifications , de sorte qu’il n’y a qu’un pas de 
(a grand’ place aux baius«

11 est peu de personnes, arrivant pour la 
première ibis à la digue de mer, qui ne soient 
saisies d’admiration à la vue du spectacle impo
sant qu’offre l’immensité de l’océan, dont les 
flots furieux viennent se briser, & chaque 
marée haute, contre les dalles de cette digue. 
La marée basse laisse voir une belle plage de 
200 à 400 mètres de largeur, s’étendant à 
perte de vue à l'orient et à l’occident. Cette 
plage où l’on se promène comme sur un vaste 
tapis, est formée d’un sable bien blanc, com
pacte, offrant une surface plane, en pente 
douce, insensible, qui doit ater aux plus timides, 
toute crainte de danger. Muhry, ce chaud dé
fenseur des bains de Norderney, et dont l’opi
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nion est d’un grand poids en tout ce qui touche 
la question des bains de mer, ne put se sous
traire à ce sentiment d’admiration, et avoua 
avec franchise qu’il n’avait rencontré dans son 
voyage, entrepris dans le but de connaître 
par lui-même toutes les localités où l’on prend 
des bains de mer, aucun endroit qui put lutter 
flveç Ostende.

» 11 est à remarquer, dit Mr. Pasquini (I), 
» que dans aucun autre port la mer ne se 
» présente aussi magnifique et aussi imposante 
» qu’à Ostende, car la moitié de la ville avance 
» dans la mer même. L’œil ne rencontrant au- 
» cun obstacle, se promène avec délices sur un 
» immense horizon, où il voit se dessinér à des 
» distances plus ou moins éloignées les :uns 
» des autres, nombre de têtes de mâts, ptijs 
» les navires qui passent ou se dirigent au port, 
» Le soif, lorsque l’eau est phosphorescente, 
» chaque vague, en se brisant, jette une vive 
» clarté, et toute la mer semble traversée par 
» des sillons de feu ; et si alors un orage s’a- 
» moncelle au loin et vient à éclater sur la ville, 
» comme cela arrive souvent en été, on jouit 
» d’un spectacle dont il n’est guère possible de 
» perdre le souvenir. #

Le sol sur lequel la ville est bâtie, est corn* 
posé de deux sortes de terrains bien distincts.

(I) Pasquini. Histoire de la ville et du port d’Qsi 
tende. 1842 paçe 360.
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Toute la partie septentrionale de la ville qui 
avance dans Ja mer, et qu'on peut circonscrire 
en tirant une ligne fictive partant de l’extrémité 
des dunes à l’est du port et aboutissant à celles 
du coté opposé, repose sur une terre sablón* 
neuse; tandis que l’autre partie au midi de cette 
ligne a pour sol une terre glaise. Pour bien 
comprendre cette disposition, il est nécessaire 
d’avoir quelques notions sur la constitution 
générale du sol qui longe les cotes de la flandre 
maritime, depuis l’Escaut jusqu’à Dunkerque* 
Ces notions, nous les trouvons dans l’ouvrage 
de Belpaire cité par Mr. Pasquinii).« En par- 
» courant le voisinage de l’Escaut, dit-il, depuis 
» au-dessus d’Anvers jusqu’à son embouchure, 
» ensuite la côte depuis cette embouchure jus- 
» que vers la hauteur du cap Blanez, on trouve 
» partout une couche plus ou moius épaisse de 
» terre glaise ou vase grise, contrastant d’une 
». manière remarquable avec le sol environnant 
» qui presque partout est très-sablonneux.

» Les dunes de la mer forment une des 
» limites de cette ¿ande de glaise, l’autre limite 
» commence vers la tête de flandre, vis à vis 
» d’Anvers, passe par Galloo, en deçà de 
» Hulst, près du Sas de Gand, se dirige ensuite 
» sur Asseneede, Bouchoute, Saint-Laureyns, 
» Ardenburg, Middelburg, Damme, Hout»

(1) Pasquini. Ouvrage cité, page 17.
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» tave, Stalhille ; traverse le canai de Bruges à 
» Ostende, près de Stalhille, passe à Ettelghem, 
» Oudenburg, Westkerke* Ghisteiles, puis à 
» Zevecote, Zande, Leke> Keyétri, Beeilt et 
» Dixmude, W ou men > Merokhem; ressort 
» veis Knocke et Loo, et de là sê dirige sur 
» Geren ; suit le canal de Loo jusqu’à quelque 
» distance de Fur nes 5 passé vers les hauteurs* 
» qui bordent le bassin de TAa et qui vont se 
» terminer au oàp Bfanez : cette bande est plus 
» épaisse à mesure qu’elle approché de la mer.
» A Anvers, elle se réduit presque à rien; le 
» long de la côte depuis l’Éôluse jusqu’à Gra* 
» vélines, elle est de cinq à dix pieds. Elle 
» est presque partout plus basse qué lá háüte 
» marée, pendant lés syrigiés. Au-dessous ôn 
» trouve généralement jusque vérís ÖriökerqOé, 
» une couche de tourbe de trd&, di* ét quinte 
» pieds d’épaisseur reposant «fur une vase bléue 
» ou sur du sable ihn Dans léS éÂVft-Ons d'Os- 

tende, la partie inférieure de cétté toürbe 
» ést une masse noire et éompaéte étttrétoêlée 
» de racines et de feuilles de joéc parfaitement 
» conservées* »

Ostende, reconstruit après lé siège mémora
ble (de 1601 à 1604), fut tiré au éOrcteàu ét 
tel qu’on le Voit maintenant. Les habitations 
sont, en général, bien aérées ét remarquables 
par leur propreté : les hôtels sont spacieux et 
ne le cèdent ni en élégance ni en comfort à ceint
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des grandes villes. La plupart dés habitants 
louent dès quartiers, où les étrangers trouvent 
des soins empresses.

Nous ne parlerons pas des établissement* 
publics d'amusement* tels que le Casino* la salle 
de Spectacle etc., qui n'ont pas de rapport 
direct avec notre sujet; mais nous dirons quel
ques mots du Pavillon des bains * construit par 
un particulier de la ville le  sièur Hamers, à 
l'une des extrémités et sur la crête de la digue 
de mer. Ce Pavillon, dont l'élégante simplicité 
obtient des suffrages universels, renferme une 
grande salle de réunion et dé restaurant, plu
sieurs cabinets pour l'usage de bains chauds 
d'eau de mer, meublés très-convenablement et 
qui ne laissent rien à désirer. L’édifice est Orné 
d’un pérÿstile couronné d'ürte galerie couverte : 
de là, la vue se prolonge sur toute l'étendue de 
la côte, depuis l’embouchure de l'Escaut jusqu'à 
Dunkerque.

En lace du P&viHón et au báS de là digue 
se trouvent les carrés des bains, dont ufa est 
reservé aüx clames exclusivement : on y trouve 
toujours un nombre considérable de vóitures- 
baiguoires pour l’usage des bains à la lame.

Parmi les nombreuses questions qui se ratta
chent à l'hygiène d'une localité, il en est peu 
qui soient plus dignes d'intérêt que celles qui 
ont pour objet les redierches sur le climat : or 
nous avons démontré dafas un des chapitrés do
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cet écrit, tous les avantages qui résultent, 
pour l’économie, de la respiration de l’air ma
rin, ce qui nous dispense d’y revenir. Nous 
nous bornerons à faire remarquer que, par sa 
situation pour ainsi dire dans la mer même, 
Ostende offre le plus haut dégré de salubrité 
qu’il soit possible de rencontrer : l’air qui y 
règne est l’air de la mer dans toute sa pureté et 
possédant toutes les qualités éminentes que nous 
lui connaissons. La population d’Ostende qui 

/ est de 14^gpO habitants, compte 1 , 0 0 0  marins 
qui peuvent être cités commë types sous le 
rapport de la constitution corporelle." Les for
ces musculaires sont remarquables; leur carna- 
fîen est belle, et, si l’on peut s’exprimer ainsi,

( leur corps exhale la santé par tous les pores. 
\ tl n’y a presque pas d’exemple qu’un pêcheur 
\ sou devenu^phthisique, et les scrofules sont 
i : inconnus parmi eux. C’est dans la pureté et la

vivacité de l’air au milieu duquel ils vivent sans 
 ̂ cesse, qu’ils trouvent la source de cette bril- 
\  lante santé.

Si l’on considère bien la situation topogra
phique d’Ostende et les circonstances météoro
logiques au milieu desquelles cette ville se 
trouve, on doit reconnaître que l’importance 
qu’elle a acquise comme place de bains, est 
grandement justifiée. Favorisée dans ses com
munications par le système du chemin de fer ; 

I reliée au Rhin et faisant corps avec l’Allemagne
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par cette voie accelerée; avec laFrance par des 
routes faciles et par des railways en partie réali
sés ; avec 1’Angjgtefre par des bateaux à vapeur 
élégants et commodes, la ville d’Ostende est in
failliblement appelée à des destinées brillantes, et i 
mente d’être placée eu première ligne parmi 
toutes ses rivales. >

Malgré cette situation vraiment admirable, il a 
fallu l’occasion d’un auguste patronage pour don
ner à Ostende toute sa réputation : c’est en effet 
depuis que notre auguste spyverain a daigné 
venir passer, tous les ans, une partie de la belle 
saison aux bords de la mer à Ostende, que notre 
ville a vu s’accroître le nombre des baigneurs 
dans une proportion remarquable. Pendant les 
mois de Juillet, Août et Septembre de l’année 
1842, il n’y’a pas eu moins de 88,000 visiteurs 
parmi lesquels plusieurs personnages de haute 
distinction. 11 serait inutile de citer ici les cures 
merveilleuses dont nous sommes tous les ans 
témoins ; les faits que nous avons cités dans les 
chapitres précédents parlent assez haut, et nous 
croyons pouvoir nous abstenir d’en mentionner 
un plus grand nombre.
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RÈGLEMENT
DE POLICE POUR LES BAINS PÊ MER.

Le conseil edrnraOtial de la ville d’Ostende, 
proviuee die la Fláñdre-Oécidetttale.

Vu l’arrêté du collége de régence du d 
Juin 1818.

Vu l’artiele 78 de la loi communale, etc.

A rr ête  :

A r t . 1 • 11 é s t  défendu de se baigner dans le 
p o rt, les bassins oti dans les fossés de la ville.

ARt . 2 .  Nul ne pourra S’il n’est tê tu , se 
bàtgtter entre les càrrés que ilbrinent les jetées 
qüi bordent la digiie de mer i le vêtement est 
déterminé par l’article Ci-après :

A ar. 8. Le carré désigné par les potàux por
tant Pitíscription JBairti de Damée est expressé
ment réservé aü sexe i ntri homme ne pourra 
s’y baigner.

A r t . 4 .  Lés propriétaires des voitufes-bâi- 
gnoires qui voudraient établit* un service des 
bains, ainsi que ceux dont l’exploitation a com
mencé, seront tenus de se pourvoir d’une con
cession de service consentie par le collége 
échevinal. Ils ne pourront s’écarter de la place 
des Bains qui leur aura été assignée pour ce 

jservice.
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A r t . 5. Après la concession obtenue, les 
propriétaires des voitures-baignoires devront 
faire au bureau de police, la déclaration du 
nombre de leurs voitures, l’inscription en aura 
lieu par le commissaire de police sur un regis
tre à ce destiné, en suivant un numéro d’ordre, 
ce même numéro sera peint à l’huile sur la 
voiture*

A r t . 6. Les voitures qui ne présenteraient 
pas la solidité nécessaire pour le service, seront 
sur l’ordre du commissaire de police, éloignées 
des lieux du bain par leur propriétaire.

Art* 7. Toute voiture conduisant au bain, 
sera accompagnée d’un baigneur ou d’une 
baigneuse.

La voiture ne pourra s’éloigner de la cçUç i  
une distance au-delà de laquelle les roues au
ront wn enfoncement moyen dan« l’eau 9 de 70 
centimètre**.

A r t . 8 .  T o u te  v o i tu r e  e m p lo y é e  a u  se rv ice  
d es b a io s ,  d e v ra  ê t r e  m u n ie  d e  se ize  «costum es 
d e  b a in s ,  d e n 1 8  p o u r  b a u m e *  e t  8  p o u r  fe m 
m es . C es co s tu m e s  s e  c o m p o s e ro n t  p o u r  le s  
h o m m e s  : d ’u n  c a leç o n  d e  l a in e , o u  e n  m érin o s  
te in t  ( c e c a le ç o n  s e r a  lao e  o u  à  b re te l le s )  e t  
d  u n e  cam iso le  d e  la  m êm e  é to i le ,  fe rm é e  s u r  le  
d e v a n t .

Pour les femmes : d’une robe ou chemise 
en laine ou mérinos teint.
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Les modèles des costumes seront fournis par 

le bureau de police. (1)
A r t . 9 .  L a  ré tr ib u t io n  à  p a y e r  p a r  les bai«  

g n e u rs  au x  p ro p r ié ta ire s  des v o itu re s  , e t  p a r  
b a in , e st f ix é e , sa v o ir  :

A  soixante-dix centimes par individu isolé« 
ment.

Pour deux personnes, à  un franc.
P o u r  t r o is , à  un franc trente centimes.
A u -d e ssu s  d e  c e  n o m b re ,  à  quarante centimes 

p a r  p e rso n n e .
Les enfants au-dessous de six ans, paieront 

moitié des prix indiqués ci-dessus.
La durée d’un bain est de trois quarts d’heure, 

passé ce temps, il sera payé en sus pour chaque 
demi-heure et par personne, moitié prix du 
bain.

A r t .  1 0 -  Tout propriétaire de voiture-bai
gnoire sera tenu d’avoir en reserve à  la dispo
sition des baigneurs et à proximité des lieux du 
bain , une quantité suffisante d’eau douce, de 
vinaigre et de liqueur anodine d’Hoffmann.

11 devra fournir aux baigneurs et baigneuses 
deux serviettes par personne.

(1) Les personnes q u i, d'après l’ordonnance de leur 
médecin, doivent recevoir le contact immédiat de l'eau 
de mer sur le  corps, pourront se soustraire aux exigen
ces de cet article en  se baignant à l'extrémité à l'ouest 
de la digue de mer ou il se trouve toujours un certain  
nombre de voitures-bagnoires. Note de l'auteur.
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A r t . 11. Sur l'injonction du commissaire de 
police ou de ses agents, les propriétaires des 
voilures-baignoires seront ténus de diriger sur 
le second carré, tel nombre de voitures qui 
sera trouvé nécessaire pour le service des bains 
des dames.

A r t . 13. Les voitures-baignoires seront cons
tamment tenues sous la surveillance de la police

A toute requisition, soit du commissaire, 
soit de ses agents, les propriétaires des voitures 
devront les soumettre à leur examen,^sans que 
sous aucun prétexte, ils puissent se soustaire à 
cette obligation.

A r t . 13. U n  ex em p la ire  d e  la  p ré se n te  o r 
d o n n a n c e  se ra  affiché  d a n s  l’in té r ie u r  des vo i
tu re s -b a ig n o ire s .

A r t . 14. Toute contravention constatée aux 
articles qui précèdent, sera poursuivie par voie 
de police municipale, les délinquants seront 
condamnés à une amende de un à quinze francs.

F ait en séance du conseil communal d’Ostende, 
le 3 Juillet 1841.

Lk B o u r g m e s t r e  P r é s id b r t  d u  Co n s e il .

B. SSRftUTSi

Par Ordonnance :
L b  S e c r é t a ir e ,  

t h .  JANSSENS.
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ERRATA.

Page Ligne

30 12 et 13 , au lieu de hâtons-nous de le  dire.
Les etc ., lisez : hàtons-nous de le 
dire, les etc.

42 12, au lieu de thérapentique, lisez : thé
rapeutique.

35 14, au lieu de conisdération lisez : con
sidération.

60 17, au lieu de em poule, lisez: ampoule.
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